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Es commencemeiisdelaRé*- 
publique Romaine n'ont rien 
que de commun» & même 
de bas. EUe dut Ton origine 
a unç troupe de gensraflem* 
blés i^ns choix & 9U hazard, queTa- 
ipour de la nouveauté , ou la crainte d^é« 
viter une jufte punition » arrachoient 
des lieux de leur naiflànce, Unç pareil- 
le Colonie qui ne refpîroit qu^une li* 
berté effrénée , qui ne vivoit que de 
pillages ic de butîn, n'eut d'abord d'au* 
^res ioix que-celles qui peuvent fubfifter 
entre des hommes méchans, & fufpefts 
les uns aux auttes. Homulus , dont tou* 
tes les reflTources^toient l'audace , tou- 
te la politique l'envie de dominer, ra- 
mena infenfibiçment des hommes fi 
. fiers de leur indépendance , à un genre 
de vie fixe & arrêté. Il profita avee 
a4reffe de l'idée qu'on avoit de fa naiC- 
fançefabuleufe, pour s'attirer unecon* 
fidér^tion que fon propre mérite ne 
fouvoit lui donner , ou qu'il ne lui au- : 
roit donnée que bien tard. Mais ce 
qu'-il y a (çn cela de plus furprenant , 
ç'çQ: ^ue 4*\xnç troupe (}ç débauchés 



4c de brigands» tels que je vieti^ de les 
dépeindre , il ie forma tin Empire que 
la venu a rendu encore plus illuftre que 
la valeur & les conquêtes innombra- 
bles. 

Romultts jetta les fondémens de la 
ville de Rome, de cette ville qui n'é- 
toit d'abord qu'un amas de quelques 
inailbns mal bâties » mal alignées > & 
qui devint dans la fuite la Capitale de 
rUnivers entier. Parmi les réglemens 
qu'on attribue à ce nouveau fondateur » 
Denysd'Halycamafle remarque qu'il re- * 
jetta tout le fyftême de la Théologie Anti^ 
poétique des Grecs. Il trouvaqueleurs^o«*-l- U 
îables contenoient des choies baflès » 
l^kdVlei , injurieuiès à la Divinité, ca- 
paUesen un mot de corrompre lese/prits 
foibles & vulgaires. De (impies mortels» 
ajoatoit Romulus » auroient honte qu'on 
leur reprochât ce qu'on impute aux 
Dieux iàns aucun ménagement ; ou 
qu'on voulut les honorer d'une manie- 
nt auffi ticencieufe 8c auflU diflbluë , 
În'on honore ces mêmes Dieux. Ain- 
> plus Philofbphe qu'on ne devoit fê 
le promettre de fon éducation , il ac- 
coutuma fés nouveaux Sujets à n'avoir 
•que des idées magnifiques de l'Etre fu- 
iprême» & à dédaigner toutes ces fic- 
tions qui enttetiennent Tlgnorance 8m 
ja Crédulité I fa compagne inféparable, 
Az De- 



4 Histoire Critique, &c. 
l)e-là vînt apparemment le mépris en- 
raciné que les premiers Romains eurent 
pour les Grecs; mépris qui s^accordoit 
& avec la dureté de leurs mœurs, Se 
avec leur averfion pour toute efpece de 
Servitude. • 

Denys d'Halicarnafle ajoute que de fon 
tems,on avoit plus d'indulgence pour 
THiftoire fabuleufe des Grecs. On pré- 
tend même , dit-il malignement , que 
^us dçs figures énigmatiques, elle cache 
jes plus rares merveilles & renferme de« 
chofes très-fenfées. Je n'examinerai 
point, continuë-t il, fi cette opinion eft 
fondée fur de bons titres, & fi ceux qui 
la font valoir ne cherchent point à s'^ 
bloiiir eux-ritiemes. Je me réferve feu- 
lement à foutenir ici que tout le monde , 
n'eft point en ét?»t de pénétrer ce fens ! 
myftérieux & reculé. Croira-t'on fur- 
tout , que le peuple ait le talent de 
deviner? Quand on lui retrace l'Hiftoi^ 
re des Dieux adorez dans la Grèce, ou il 
lesmîéprife, à la vue des miferes & de« 
foibleflesqUi les environnent, ou il fe 
porte aux plus grands déréglemens » en- 
couragé par leur exemple, 

Les Romains, comme on le voit, ne 

furent pas toujours audi fages & auffi 

. f rrconfpefts , qu'ils Pavoient été pen- 

^dant Tenfance de leur République. lU 

fç livreront 4ans la fuite, Sç par u^e 



»B LA PhILOSOPHIC; f 

ftntt aflez naturelle , à une infinité d^o- 
pinio&sabfurdes : ils renchérirent même 
foriez Grecs. VarronafTure qu'ily avoic 
de fon teœs 30000 Dieux à Rome 5 & 
le Fhilofbphe Bruxillus, dans fa derniè- 
re harangue au Sénat , dit qu'il en laiA 
(bit 280000. C'eft ce qui donna lieu à 
cette piquante raillerie de Pétrone: LV- 
talieefi maintenant fi facrée, qu'il ^y? V.Juvca- 
plus facile d*y trouver un Dieu , qi^un^^ '^* 



II. 

Le repne de Romulus fut guerrier : Rapport rfe 
celui de Numa Pompilius, qu'on choifit la i^hîlofo- 
poutle remplacer » fut plus doux &: plus phie de Nu- 
tranqiulle. Quelques Auteurs ont pré- n^a Pompi- 
tendu que ce Prince avoit été cliiciple ^*"' ^Y^ 
de Pythagore;mais ils fe font certaine- celledePy- 
menttrompés. Pythagore ne vint en Ita- ^^^f' î« 
lieiquefur la fin du règne deTarquin le ^^^^ cicw 
Soperbe, Scils'yfit en peu de tems une Tufcûl.l.i. 
réputation très-brillante. Les peuples & 4. 
pénétrés de fa vertu , & naturellement 
tournés â l'admiration, le regardoient 
comme un© Divinité. Ciceron croit 
^ que les Romains» pour relever davan- i j j^ 
I tage la haute fagefle& l'exafte probité Leg! 
'de Numa Pompilius, confondirent ex- 
présies tems , & fuppoferentavecplai- 
fir qu'il avoit étéinitruit par le fonda- 
A 3 leur 



5J Histoire CKirirtut 
teur de la Seâre Italique. Un fi gratkl 
Maître ne pouvoit former que des Eco* 
liers dignes de lui* 

ybî fupra. Quoiqu'il en foit: Plutarque a trow-J 
ré que les loix établies par Nmna Pon>- 
pilius avoient beaucoup de redemblan- * 
ce avec les {èntimens de Pythagore. On 
pourroit conclure de-là que le Monar- 
que 8c le PhiloTophe auroient tous deux 
puifé dans la même jfburcet )e veux di-* 
re ) dans la doârine des Sabins. L'uft 
avoit pris naiflknce parmi eux» & il de- 
voit être informé de leurs mœurs & de 
leurs coutumes : fans doute que l'autre 
à fon arrivée en Italie s'appropria les 
connoiflfances qui y étoient répanduës»5d 
iè contenta , pour les déguifer adroite- 
ment» de leur donner un air de liaifor» 
Se de fyftême. Les Savans font bienf 
fu}ets à ces fortes de larcins. Numa 
Pompilius faifbit accroire au peuple 
qu'il étoit infpiré par les Mufes , & fur- 
tout par une Nymphe qu'il nommoit la 
fecrette ou la cachée. Il avoit ordonné 
que dans les cérémonies de Religion » , 
il y auroit toujours un Héraut qui crie- 
V. Ovîd. î^bit à haute voix : Peuples , gardez, wê 

Faâ. 1. 2. profond filence. Pythagore» charmé di^ 
la même maxime , en avoit Tait un detf 
principaux points d6 fà Philoiophie, Oti 
fait qu'il étoit fort délicat fur le choix 
defesdifciplesy 8c qu'il ne leur dévoi- 

loic 
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lolt le fin » le myftérieux de fon iyftéme, 
qu'après plufieurs années d'un (Ilence 
frès-rigoureux. Le premier» convaincti 
de l'exiftence & de la néceffité d'un 
Etre immuable , infini » en convainquie 
aifimentfes Sujets. 11 leur perfuada uni 
peine, que cet Etre n'avoit point de fi« 
gure corporelle, & que rien.n'étolt 
phu abflirdeqoe de vouloir lerepréfen* 
ter par des ftatues ou par des peintures » 
. n'y ayant aucune proportion entre les 
) cIiore8rpirituelles& les matérielles. Le 
fécond fcutenoit auffi que la première 
Caufe , le Dieu fuprême > étoit impaffi^ 
Ue & învifible; qu'on ne pouvoit Tap- 
çcrcevoir ni parle fens , ni par Hîmagi-H 
nation; enfin , que ta feule voie pour 
parvenir à fa connadiTance étoit renten-- 
dément pur. Tous deux , comme d'in^ 
lelligence , défcndoient qu'on profa-* 
Bftt Tes autels par des facrifices & des 
«lenrtres «jugeant biien qu'il y avoit une 
ferte d'indécence i s'en approcher les 
ttiins encore teintes du fàng des an!- 
aani. On connoîtra par ce parallèle 
combien étoit pure, droite , fenfée , la 
Religion de Numa Pompilius. Cepen- 
dant les Romains n'y refterent attachés 
, fu'environ foixante & dix ans. Ils s'a-* 
bandonnerent enfuite à toute forte de 
fnperftîtions ; 8c cela avec un tel excès 
de fureur, que fouvent ils en rougifToient 
A 4 eux- 



ï HfsTOIRl CuTTi^^r 
teuT de la Sedc Italique* Un (i gr&G 
Maître ne pouvoir former que des ~ ' 
liers dignes de loî. 
Ilbî ftiptat Quoîqu^il en fbit: Platarqoe a tf 
▼éque les loix établies par Numa PoJ 
pîliits avoîent beaucoup de refTembla 
ce avec les ientimcns de Pythagore, 
pourroit conclure de-là ^ue le Mon^ 
que Se k Phiiofophe aufûj&ntrous dt 
puîfé dans la même fource, je veiiîf 
re , dans la doélrine desSabins* M 
avoir pris naifTance parmi eux^ Se il 
voit être informé de leurs mc^urs 8c i 
leurs coutumes : ^ns doute que Vm^ 
à fon arrivée en Italie s'âppropriSj 
connoifTaocesqui y étoient répdad* 
fe contenta ^ pour les déguifer 
ment, de leur donner un air i' 
& de fyftème. Les Savans 
iÎTJets à ces fortes de larde 
Fompilius faiibîe accmirs 
qu'il étoit infpiré par les 
Tout par une Nymphe qu'| 
iÈcrette ou la cachée* M 
que dans les céfémonîe 
il y auroit toujours un 
V. Ovy* roit à haute voix : Fei 
fift-l, 1, profond fikme. Pyihq 
la même maxime, 
principauJC points d£ 
fait qu*il étoit fort i 
deiêsdUclpleSi & 
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j - eux-mêmes , &n*earougi(roientjamai 

Aul. ^eJ.^(5pç^ yçj.g jç jg^g jç Cicéron & d( 

* ^* Céfar, parut NigidusFigulus, homme 

Cîc. de de qualité & de grande réputation, qu 
tWûiv. voulut remettre en vogue Fancienn( 
Phiiofophiede Numa Pompilius. Mai; 
tous fes efforts furent inutiles ; & le 
différens Ouvrages qu'il compofa, quoi 
que pleins de chofes fublimes Screcher 
chées, tombèrent bientôt , tant à caufî 
de leur obfcurité, que parce que cetti 
Philofophie n'étoit plus fur le ton de 
cfprits. Réellement chaque fiécle en î 
une qui lui eft propre & affeftée, &qu 
fe reffent des manières» des goûts» de 
travers mêmes de ce fiécle. 

'^ IIL 

! D&ret ^* l^efprît pacifique de Numa Pom 

j contre les P^^^us eût gagné les Romains, il y a appj 

Philofo- rence qu'ils auroient été bouleverC 
phes« dès leur origine , Se que , jaloux du nov 

vel établiflTement qu'ils fe procuroient 
leurs voifins les auroient anéantis fat 
refiburce. Mais Rome étoit née poi 
la guerre , pour les combats ; Se \ 
plus décidée de fes inclinations fut toi 
jours de «^agrandir » & de ne fe rendi 
pas moins formidable au dehors qu'el 
étoit bien unie , bien réglée au dedar 
Les Arts & les Sciences n'entroie 

poi 



p 



c 
t 
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point dans le plan de fa politique : elle 
les regarda long-tems comme des chofes 
frivoles , & même dangereufes. L^a- 
iDOur de la liberté, qui rend les hom- 
mes auflî forts & auili généreux que Ja 
iêrvicude les rend mous & complaifatii. ^ 
éroufibic prefque à Rome les fenrimens 
de la Nature. Le Citoyen renonçoit à 
êtrje Père , Mari ou Frère : & chacun 
attentif aux befoins de l'Etat , &: dcfin- 
téreflfé pour lui-même, ne connoifToir 
d'autre bien que le bien public. De cette 
difpofîcion générale des efprits , de cette 
grande aullérité de mœurs , fè forma je 
ne&i quoi de rude 8i de farouche, qui 
ne pouvoît gucres s'accorder avec Ta- 
mour des Sciences. En voici quelques 
preuves chq;fies* 

Piine rapporte qu'un homme Confii- '. 
laire» fai f an t fouiller dans un champ qui 
luiapparrenoit, y trouva un roFre de 
bois où étoient renfermés* plufieurs Ma^ 
Ktifcrits, qui traitoient des myftéresde 
fa Philofbphie Pythagoricienne. Ce* 
Manuferits étoient d«î papier d'Eg;»'pte, 
fc OQ avait eu foin de les couvrir de 
feuilles de citronnier , pour empêcher 
que les vers ne leur fifTent quelque dokii- 
«Mge. A peine Q» Petilius» qui fe tro ^i- 
Toit alors Préteur, fut- il informé de 
cette découverte, qu'il ordonna qtre rous^ 
es Matiuiciits. fudent jettes a;u feu:: 
' As «afifi 
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tant il s'exageroit les fuites que la Philo*^ 
fophie pouvoir avoir dans une ville 
toute occupée de la Guerre.^ 

Sous le Confulat de C. Fannius Stra-». 
bon 8c de M. Valerius Meflala, ceuic 
qui amoureux d^un loiGr tranquille 8c 
éloigné des affaires > culti voient à Ro-* 
me les Sciences , fê virent contraint» 
d'en fortir. On nous a confervé le De-^ 
cret trop rigoureux » qui fut rendu à 
cettte occauon , & que je cite ici avec 
Aulf Gel. quelque répugnance. » M. Ponsponius^ 
*• * J* » Préteur ayant confulté le Sénat fiir le 
» chapitre des Philofophes & des Rhé- 
» teurs > 8c lui ayant représenté que c'é^ 
a»toient des gens inutile» &permcieux;. 
»^ le Sénat la prié très:* fortement de 
a» veUler fur leur conduite 4cde nepoint 
»fouiIri^ qii^ils demeurent plus Long- 
3> tetoB à Rome>perfi]adéquc cette anen* 
a^tioneftdu devoir de ù, charge Sccon^» 
»- ferme a l'ordre public.: Que ce Dé-, j 
cret dût enfevelic de tattns » qui tom* | 
bent s'ils ne font encourues» & langui(^ 
&nt bientôt! Qu'il dût foire triomphes 
Vignorance^ qui a'eû: par-tout que trop^ 
biea appuyée l 

IV. ^ 

4 

Aiabafly^ $ix ans après ,8c&mle Confulat Afe 
*^**^**Ribk» Scipioft & de Maccus Maecel- 
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fais, Yînrencà Rome trois Ambafladeurs Cic. Acad. 
Grecs, qui étoienc en même tems d'iU QucfirL 4< 
hftres Philofophes , pour négocier une 
'H/bire délicate» & qui intéreflbit fort 
les Athéniens, Ces trois Ambafladeurs 
curieux de fè faire connoitre , & plus 
curieux encore àt s^infinuer dans les 
efprits, commencèrent à karanguer , à 
frononcerdes difcours de parade, fui- 
▼ant la manière des Grecs. Leur def* 
fein étoit de sWayer par le peuple à 
vaincre le Sénat. Caméade l'un d'eux 
enlevoit fur-tout d'illuftres fuflfrages. On 
nt pou¥oit lut réfifter : on iè laifloit ga^ 
gner iàns peine par fesdilcours étudié» 
le perluaufs» Sa phyftonomie ouTroit 
Vf cœvrs aux charmes de fon étoquen- 
cr. La vieux Romains , & particulié* Phxt^ in 
rcncst Caton le Cenfèur, s'oppoferent Cas; 
de toutes leurs forces â ces nouveau- 
tés brillantes. Ils engagèrent le Sénat 
i donner une prompte audience aux Am- 
WiTadeurs Grées , &: à les renvoyer 
6ns délai dans leur Patrie. » Qu'ils fer 
^ceatentent » difoit Caton , de gâter 
*ft Je féduire les jeunes Athéniens l 
•qn'ils leur apprennent l'art de difpu- 
«ler , & de parier fans mefure fur tou- 
*te forte de matières 1 Maisqu'ik laif- 
•ièntà nos enfans la feule fcience qui 
*l(8r convient , la feule que nous leur 
^VPeaa saontcée ; ^ui eft d'obéir aux: 
A 6 Loôis^, 
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» Loix , de refpefter les Magiftrats , âe 
» s'enhardir de bonne heure aux travaux 
» de la Guerre i 

Le même Caton , toujours zélé pour 
Tordre artcien, pour les choies établies» 
fit encore chafler de Rome tous le» 
Médecins , qu'il appelloit une pelle pi*- 
blique & le fléau delà Société. » Une 
» preuve qu^ils font inutiles, ajouioit-il 
»lérieufêment, c'eft que je fuis parve- 
»nu ians leur fecours à une extrême 
» vieilleffé , & que j'ai préfervé toute 
»ma famille d'une infinité de maux 
» qu'ils traînent d'ordinaireà leurfuice. 
11 paroît que la Médecine a toujours été 
fort fufpeéte aux Romains. En effet , 
un de leérs meilleurs Auteurs dit agréa- 

Plîn» K ^ I. élément : » Cet art eflr le plus^angereux^ 
3» de tous, & celui ob l'on s'inllruit i 
» nos périls. Les Médecins palTent pour 
» habiles, fi^tôt qu'ils affîirentopiniâtre- 
» Bfïent qu'ils le font. Qn n'oferoit les 
aaecufer, ni même les ibupçonner de 
» faux. Cependant ils fe trompent , 8c 
» chacune de leurs expériences coûte 1» 
a» vie à quelque malade. Cela %i)ême 
» leur réuflît : car loin de leur rien im-^ 
axputer, c'eft fur le mort que tombent 
aatous les rcptoches , c'eft lui fèul qu'o» 
» condamne. 

^ il faut avouer pourtant , que ft h» 

Mésdecins font f reique toujours inJutile9^ 

& 
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& trcs-ibuvent dangereux, du moins la 
Médecine eft faliuaire, ik d'un ufage 
favorable dan? les dirtérens périodes de 
la vie. J'entends par la Mide:ine, ce 
qu'entendoit Hippocratelul même: Part 
de rappeller la fânré , qiia.id par mal- 
heur on fe treuve malade; Se lart d'é- 
loigner la maladie, quand on fe trouve 
en pleine fanté. Dans le premier cas » 
il faut des remèdes, mais en petit nom- 
bre Se à. peu de frais : dans le fécond , 
il faut moins de remèdes qi?e de précau- 
tions, & encore de» précautions qui ne 
foient point trop gênantes ni trop im- 
portunes, car elles rendroient la vie ex- 
trêmement trifte. La Médecine , re- 
lAvque Cicéron , qu'eft elle autre choie 
qu'une connoiflânce réfléchie des prin- 
cipaux refTorts qui animent le corps hu- 
main, & qu'une foite d'obferva rions 
que chacun peut faire fur ce qui a alté- 
riez ou raffermi fa propre fanté ? On ell 
fur cela fon jnpe» fon ami, fon con- 
ièil : & qu'on a d'intérêt de ne fe point 
tromper J 

V. 

On peut s'appuyer de tout ce que je Compa 
viens de dire , pour faire un prallcle raiton de 
d^J Grecs Se des Romains. Les pre- Grecs &iic! 
' laicn étoient e» général plus adroits Se iloinoias* 

plus 
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plus înduftrieax ^ ilt embraflèrent tom 
lc9 Ans & toutes les Science», ils ex*- 
cellerefit dans la plupart. Les fécond» 
cherchoient moins â briller : mais llf 
penfbient avec plus de droiture & de 
iblidité , ris fe confaoroient entièrement 
i la gloire <ie la République, ils ne ie 
hifleient toucher que deies ayantagep» 
**^'* Kêmanum qtddem velim fapientem t qui 
mnfecntif dijputationibuy rfed rerum ex | 
pfrimenHs atque operièus vere civiUmvt" 
rum exhibeau On s'entretenoit curie»- 
&inent dans h Grèce : on agilToit à Ro- 
me. Là t on enfèignoit ce qu'i^l faut 
fiûre : ici , on k prati^pioit ràigieaft- 
ment. Là,, on s'enivroit de toute forte 
3MaiI*>t.t«de plaifirs: icr> on ne connoiflbit d'a»« 
tre plaifir que le devoir. Jugez paf-U p 
^it Cicéron , combien la Républîqiie 
Romaine devoit l'emporter fur toutet 
celles de la Grèce : combien fon gea* 
Vernement étoit plus fage , plus mode»* 
ré j ià politique plus ferme > plus pré» 
voyante; fès maximes plus utiles» plue 
irertueufès ! 

Il eft vrai que toute cette auftérlté 
miifit à Taccroiflement des Sciences» 
Elles aiment àreipirerun air plus libre 
& plus agréable. Auffit- dès l'origine de 
leur Monarchie , les Grecs eurent^ils 
d'excéllens Poètes » tels q^^'Homere » 
Héiiade > Arcbiloque. Four k» Ro« 

naiflji. 
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nains, ifs ne cultivèrent qne fort tard: 
la Foëfie : car ce fat 410 ans après 1» 
fondation de leur Empire » que Livio» 
Jlndronicus fit repréfenter â Rome la 
première pièce de Théâtre. Parmi le» 
Grecs , on eftimoit infiniment la beauté 
ide la voix & la fbupkfle du corps : cet* 
te eftime leur procura auffi de bons Ma- 
ficiers & d'habiles Athlètes. Ces më» 
tt)es Grecs rècompenfoient libéralement 
tous ceux qui s'appliquoient aux Mathé- 
matiques: l'attrait des rècompenfesleur 
•firit auffi une infinité de Mathémati- 
ciens. Les Remains au contraire ont 
touiours été fort pauvres de ce côtè-là r 
le U véritable raifon de cette difètte > 
(?eft qu'ils bomoient toute leur eftime 
à h Géométrie pratique » la feule qui 
Jear fat néceflàire. 

A l'égard des autres parties qui com- 
fofeatles Mathématiques, & les Arts 
qui en dépendent, (inon pour le détail 
tODJears varié » du moins pour les prin- 
cipes toujours fixes » les Romains n'y 
twent aucune attention :. & le plus 
(ind de leurs Poètes » celui qui a paru 
t fiméreflêr davantage à la gloire de iâ 
Patrie , leur en a même fait honneur. 
» Qu'en trouve r dit-il » dans les autres 
•^Nations , & des Fondeurs plus habiles, . — 
»& des Sculpteurs qui donnent une ^^T'o 
afiute de vie au marbre ,,& des Ora-"^' * 

teur« 
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» teurs plus perfuaiîfs , 8c des Aftrono^ 
» mes qui aient une connoiflance plus 
» nette du Ciel ; )e ne m'en étonne 
»paint. Pour toi , ô Romain, tu né^ 
a gligeras toutes ces fuperfluités. Ta 
» feule occupation eft de t^afTujettir» 
»de régler le Monde; de pardonner à 
9 ceux qui plient devant toi , 8c de 
» dompter ceux qui ofent te réfiftef. 
Mais cette Rome fi fiére , fi méprifat»- 
te , fentit le befoin de ce qu'elle avoit , 
rejette avec tant de hauteur. Après les 
conquêtes fi didinguées qu'elle fit en 
Afie & dans la Grèce, elle s'appropria 
tout ce qui avoit rendu fi recommarf- 
dables 8c la Gréée & l'Afie : peut-être 
même alla-t'elle plus loin. Toutes les 
Sciences > tous les Arts s'introduifirent 
à Rome : &fi ce ne furent pas toujouia 
'des Romains qui fe piquèrent d'y bril- 
ler* ils s'acquirent au moins des hommes 
de choix, ils s'attachèrent tous les il»- 
luftres malheureux , dont le mérite 8c 
les talens étoient payés avec ufure. Rica 
»e prouve mieux la fupériorité d'un 
Royaume , que de voir les Etranger» 
qui fe {entent, y accourir avec joie, & 
y recevoir tous des réconrpenfès pro- 
portionnées à l'utilité dont ils fe trou- 
vent à leuHT nouvelle Patrîer 

Je ne p^rle point de l'Eloquence. El- 
le eft trpp d'ufage dans tout gouverne- 

siexit 
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metit populaire , pour s'être refuféeaux 
Romains dès leur origine , pour leur 
avoir manqué. Mais cette Eloquence , 
dans les commencemens , n'avoit rien 
de fuperbeni d'ambitieux : elle ne con- 
noiflfoit ni art ni méthode. Celui qui 
vouloit haranguer devant le Public, fans 
fe piquer de donner aucun ordre à fes 
penfées ni à fes paroles, laiflbitagiribn 
efprir & fuivoit impétueufement la pen- 
te de la Nature , toujours avide de per« 
fuader, jamais curieux de plaire. Mais 
après avoir entendu les Phîlofophes \ 

Grecs & démêlé les premières régies de 
l'Eloquence , les Romains s'enflâ.nerent 
COUT elle , & s'enflâmerent d'autant 

fJos vivement , que par le nombre , 
importance 8c la diverdté des affaires 
9UÎ leur furvinrent, ils apperçurentfans 
peine que la facilité de parler eft un dot) 
frivole , fi des connoiilances 8c des ré- 
flexions approfondies ne la nourriffent. 
Galba , Scipion l'Afriquain, Laelius» 
étoient des hommes d'un grand fens& 
tpi avoient beaucoup médité. » Les 
•Orateurs qui les iijivirent, avoue Ci- Ubî fupr»« 
» céron , furent encore plus habiles , 
•plus éclairés : ils faifirent mieux l'art 
•àeremuer les partions, de faire agir 
•CC8 reflbrts cachés que la Nature a 
. »ipi8dans le cœur humain. Et aujour- 
' *dïiui, coatinuë Ciceron j nous éga- 
lons 
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» Ions les Grecs » ù même nous ne les 
» fîirpaflbns point. Ce langage Héoie 
bien dans la bouche d'un tel perfbnna^ 
ge; & pour parler ainfî, il n^ayoît qu'à 
le tâter>qu'â fc fonder lui-même. Opor* 
ut unumquemquej dit fi ingénieufèmenc 
Pline le jeune , de mortalhate aut im-^ 
martalitate fuàfemire. 

11 ne reftoic plus aux Romains qu'à 

cultiver la Pbîtofophie. M. Terent. 

Aug. de Varron , le plus fort génie defon tems, 

Civit. Deilearen montra Texemple. Cet homme 

*• ^/ qui avoit tout lu, & dont le nom pa« 

roîâbit encore à la tête de ptufieurs Ou^ 

Trages > entreprit de mettre en Latin ce 

qu'il y avoit de plus curieux dans la Phi* 

lofophie Grecque. Il ajouta l'agrément 

i rinftruâion » pour s'attirer un plu» 

grand nombre de leAeurs , pour plaire 

aux gens habiles & à ceux qui ne l'é-> 

toient point. Le même goût anima 

Cieeroipfe Cicéron. Quand il vit , après la bataille 

^tk^ 1. i.de Pharfale , que la Liberté Romaine 

de Nat. étoit entièrement perdue » & que Iç 

?^^^ *• Peuple énervé s'apprivoifoit avec la fer-. 

ic Offic. vitude, il rompit toutes iès chaînes ; & 

après un fl long travail dans le Barreau » 

joint à l'exercice de tant de Magiftrato- 

tts » il fe jetta entre les bras de la Phi^-^ 

_ ?^- ^* *;lofophîe. Cétoit un port tranquille > 8c 

Epift. 8, ad ^i^jg^^ jç j^ ^ç^ tumultueufe des aP^ 

*^* Éwres. D'abord Qccron , que la fortune- 

avois 
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aivoit jufqucs-là empêché de s'abandon- 
ner au f oût qu'il lé fèntoit pour les 
beaux Arts > feplût à forner un certain Plue* ia 
nombre de jeunes Elevés. Il leur apla- Cicer. 
siflbit le chemin des Sciences : & que 
ce chemin devoit paroltre doux & 
agréable , â la fuite d^un pareil Infti- 
tnteur ! Mais s'étanc dégoûté d'un em- 
ploi û pénible , & plus ingrat encore , 
il {brtît de Rome pour toujours , & fe 
partagea entre fes différentes maifonsde 
campagne. Là , il s'abandonnoit à de 
profondes réflexions > en fe rappellant 
toute la fuite de fa vie pafTée , & tous 
les périls qu'il avoir eilùyez, foit pen- 
dant fon Con/ulat 9 foit dans les efforts 
qu'il avoit faits pour arrêter ceux qui 
Vouloient perdre la République. Quel- 
quefois il traduifoic en Latin des Oo- 
. trages Grecs : plus fouvent il compo- 
ibitdes Dialogues fur les matières les 
. fins intéreflàntes 9 qu'offre la Philofo- 
* t^e. Je me flatte 9 écrivoit-il dans un cîc.Tnl- 
it ces Dialogues, que mon l^îfi^f^^ ç^^\* u 
âuffifruSueux & auffi utile au public , 
fnf font été mes eccupations : d'autant 
flusqueje ne porte point les livrées d'aucun 
tirilofophe, èr que f emprunte de chacun 
et qu'il a de meilleur , ou du moins et qui 
, HHfaroit tel. 

Cen'étoit point alors un travail mé- 
diocre^ que de parler dignement de la 

Philo- 
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Fbilofophie. Le fond de la langue La^ 
tine> comme Ta démontré Philippe Cla- 
vier dans fes Ecrits Géograph ques, ve- 
noit de l'ancien langage des Ofques, des 
Sabins , des Samnites , des Etrufques: 8c 
il y a aparence que tous ces peuples n*a- 
voient pas une forte teinture de la Phi- 
lofbphie. Ainfi » lorfque les Romains ré- 
folurent de s'y apliquer à l'exemple det 
Varron , ils fe virent contraints d'em»- 
ployer des expreffions Grecques & Phé- 
niciennes y qui avoient déjà fervi â fài- 
re connoître ce que la Phiiofophie ren- 
fermoit de plus fublime. On nepouvoît 
mieux remplacer une difette auHi grande» 
que celle où étoient alors les Romains* 
L* I ée^^^^^^ langue, dit Lucrèce, manque 
JNfat. Re- ^^^ termes propres & d'expreffions éner- 
riuiij »giques. La nouveauté des chofes de- 

amande nécelîai rement des mots nou- 
» veaux. Il fallut donc en créer, ou les " 
. tirer des Etrangers , & enfuite les natu- 
ralifer a Rome. Il falut prévenir les re- 
proches des Critiques ignorans, 8c par-U 
même plus hardis â décider. Que de pei- • 
nés , fouvenc encore mai récompenfeesl 
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CHAPITRE XXXI. 

LQueprefque toits les illujlres Rcmmns 
qui ont fleuri depuis le premier Confalat 
de Pomfée , fejom adonnés à la Fhilo^ 
fcphie. U.Drl. ucrece. lîl. Abréç^idefa 
Àolirine. IV. De Cicéron, V. Réflexions 
[urfes Ouvrages F hilofophiques. 

J'Ai fait voir que la Philofophie ,trop q^^ p^^^ 
difproportionnéc aux premières in. que tous les 
clinations ce Rome , n'y entra que iliuiîres 
vcTsletemsde Céfar&de Cicéron. Ce Rem :ns 
fui auûTi le plus beau fiécle de TEmpire quiontfleu- 
Rottum 9 celui où lestalens&ies vertus " ^^P"" 1® 
parurent dans tout leur éclat;& au moyen Çf^"lîy ^ 
de ces vertus 8c de ces talens , certains jj^" Pom- 
vices qui de loin impofcnt , qui fe font p^ç çç f^„j 
même eftimer. On vit alors , fuivant la adonnés à 
femarque d'un fin connoifTcur» briller la Philofo« 
une foule d'hommes ilUiftres, qui^phîe. 
■^Doique d'âge diflFérent , flmbloient s'e- VeJl. Pâ- 
tre réunis pour fe prêter mutaellement '^^* ^ *• 
la main » pour fe rendre plus illullres 
encore.Le contraire fervoit à mettre cha- 
cun mieux cans fon jour. Et quoique 
iaploire de la Patrie fit le grand mo- 
tif qui lea fix tous agir > qui animât 

leurs 
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lears projets ou feignit de les animer j 
ilis ne laifToient pas de donner à l'étude 
une partie confidérable de leur tems : 
perf uadés que les Affaires mêlées aux 
Sciences, font trouver aux Sciences mê- 
mes des attraits , que d^ordinaire ellet 
n'ont point. De-làvenoit que Phomme 
de Guerre parmi les Romains étoit tout 
enfemble homme de Lettres;8c que celui 
qui avoit harangué devant le Sénat , qui 
avoit cité un grand nombre de loix 8c de 
coutumes , qui avoit développé les plus 
iècretsYeflbrts de la politique, celui-là 
même paflfoit au commandement des Ar« 
mées, gagnoit des Batailles, difpofbic 
des Royaumes. Cet air de dignité que 
donne Tintelligence feule , l'accompa<- 
gnoit par-tour. Je n'en raporterai point 
d'exemples : ils font affez connus. 
Cic. Acai Quand la Philofophie fe naturalifa i 
Quagû.!. 4. Rome, il n'y eut plus d'éducation bien 
entendue iànsfon fecours. Cela, joint 
â quelques autres circonftances, lui ac- 
quit beaucoup de vogue 6c d'autorité. 
Car tout dépend d'une certaine faveur; 
& les Mufès mêmes , ce qu'on aurxûc 
de la peine à croire , y font fujettes. 
Céfâr & Ciceron , i^Jn & l'autre d'ua 
génie vafte , & parvenu aux premiers 
honneurs de leur profeûtoa , avoient 
étudié à Rhodes fous jApolionius Me- 
lon; 
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ton; & c*étoit-Iâ que leur amitié» peu 
fincere au fond du cœur , (des hommes 
de cette trempe , des rivaux de gloire 
peavenc-ils s'aimer ? ) avoj t pris naiflân-* ^ 
ce, Cicéron s'étoic encore arrêté â Athé- p^^' ^- '• ** 
nés» où iè trouvoît alors Pomponius ^' 
Atticus* A i'envi Tua de l'autre » ils 
s'attachèrent beaucoup aux leçons qu'on 
ftifoic dans l'ancien Jardin d'Epîcure : 
ilsiepaflbient enfui te fur ces leçons , Se 
fe propofoient réciproquement des diffi- 
cultés pour avoir le plaifir de les résou- 
dre. Un pareil combat mené toujours i 
la perfeâion. 

Quelques autres Romains , non con- 
Uns de leurs premiers exercices , vou- 
lurent encore avoir des Philosophes au- 
pncs d'eux: ils les regardoient comme 
desconfidens utiles » des amis de toutes 
ks heures. Tels furent Marcus Craflus pj^^^ -^ 
^oife iêrvit long-tems d'un nommé Aie* Craflb' 
tadre» fort verfé dans la doftrine d'A* 
fiftote & de Platon ; M. Brutus » le gé- 
Hireuxaflaffin de Jules-Céfàr» qui ap-^ 
••^yella à fes travaux littéraires & politi- 
i^Moes lePhilofophe Arifton : Marc An. 
; loine » qui malgré un luxe curieux &fbn 
; fenchanc pour les plaifirs de l'amour » 
;:i'aflbcia Ariftocrate 5c Lucilius» l'un 
Grec 8c l'autre Romain» & tous deux 
très làvans en Philofophie. L. LucuUus» j^ . «- ^ 
'^ui reçut dans ion Palais & à fa table ^^^^ ° 

An- 
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Antiochus» frère d'Arifton & fondai 
de la cinquième Académie. Ce Lu 
lus avoit beaucoup de goût & de p 
tefle: on le nommoit agréablemen 
Xerxès d'Italie. liintroduific lepren 
à Rome cet air agréable Se galant 
ie communique à tout , aux bâtimei 
aux meubles, aux habits , aux repas 
avoit acheté un grand nombre de 
vres f & les avoit rangés fort prop 
-ment dans fa gallerie. Là , tous les h 
nêtes-gens étoient bien traités : là , 
paflbit une grande partie de la journ 
& on s'entretenoit de matières utile 
intéreflantes. Lucullus ordinairem 
faifbit les frais de la converfàtion : 
chacun s^étonnoit avec jufte caufe , ce 
ment il avoit pu acquérir tant de ce 
noiflTances, malgré. les diftraéèions p 
pétuelles où l'a voient plongé les affai 
& les plaifîrs , qui en un îens ne f< 
pas remploi le moins important de 
vie. 

- Qu'on ne difè donc plus qu'il 
-de Tantipathic , de l'oppofition entre 
Lettres Se les afraires , & que peu f 
-ceptiblts d'accommodement , elles 
delà répùf:nanc3 às'afTocier enfemi 
La vie des Romains, qui fe trouvoi 
d^aiitant plus propres aux affaires qu 
.avoient aconis plus de connôifTati 
Utiles, qu'ils la voient davantage , pro' 

b 
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îenle contraire. Et s'il fe rencontre 
i\i)biird'hui des hommes en place . qui 
le peuvent lier les aftsiresavec les Let- 
irs, & qui les regardent comme étant 
Pune nature différente , d'gn carafté- 
tmal aiTorti les unes aux autres , cela 
le vient que de deux cau/ès : ou d'une 
pnde dépravation de mœurs qui les 
empêche de fèntir le vrai dans toute 
km étendue , ou du peu d'étoffe dont 
til compofé le fond de leur efprit. Ua 
tel défaut , s'il ne devient contagieux , 
tft pour le moins irréparable* 

; 1 1. De Lucréccn 

fi . 

■ .'^wun^avons de cet Auteur , Pocte De t«. 
^r goût 8c Fhilofophe par réflexion , ctéce, 
B*iin feul Ouvrage en vers qui traite 
F h Nature des chofes. Il le corn- 

i â plufieurs reprifes , 5c pendant les 

les de raifbn que lui laifToit une 

ngae maladie de fureur , dont il étoit 

qaé. Cette maladie venoit d'un 
ûhreamoureux que lui avoit fait pren« 
efâ femme » ou plutôt une maitrefle 

nfe. Car le mariage qui lafTe 8c raf^ 
I fins attendre qu'il fe forme de 

veaux defirs, difpenfe les femmes de 

urir à des remèdes fî violens. Quoi- 
rtlcn foit, le Pocme de Lucrèce eft 
m tfune manière ferrée , quelquefois 

Tome III, B déli- 
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Ctc. ad délicate, rarement agréable. Pouri 

Quinr, je trouve que l'art s-y fait trop fei 

(rat* 1^ z. ce qui répand fur tout l^ocivrage j 

iai quoi deforobre & d^obfcur. Je t 

ve encore que les matières n'y font f 

aflez bien tiouées les unes avec les 

très, & que les premières preuve 

préparent point à celles qui les doi 

fuivre. L'abondance même desper 

f ft un défaut, qugnd elle nuit au ch 

Pour former une preuve fenCble & t 

plçtte,il faut que toutes les parties ( 

difcours fe touchent immédiatemer 

l^ i^ Comme Lucrèce fe fait honneui 

marcher fur leë traces d'Epicure, il c 

mence , à l'exemple de fon Maître . 

nîèr la Providence divine. Auc 

confidération ne l'arrête, aucune i 

ne le retient. Il veut que tout le n 

de l'écopte , Se il haufle la voix : i 

félicite hiême d'être le premier à ] 

me^^Ui ait ofé -fecouer lé joug d 

Heligion. Cefi la Jeule récompenfe , a 

te^t'il , (jîie je me promette de mon \ 

vaiL O homme qui parlez ainfi , ig 

rez-vous combien cette Religion 

néceffaire , pour entretenir la paix i 

bonheur des Sociétés ; combien • 

confble dans les difgraces & les n 

Jieurs inféparables de la vie , coml 

elle a de force Se de puiflance fur 

çfjprit^ rebelles Sç intraitables , que 1'. 

put 
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porcerôit encore au crime.Quand 
ce que vous ofèz dire fèroit vrai » 
levrions , & pour notre repos ic 
'intérêt du genre humain» nous 
ns, tous unanimement fouhaicer 
traire. 

npie, quoiqu'il entreprenne, n*eft 
ig-tems d'accord avec lui-même, 
nt , il lui échape des aveux de fa 
Te : fouvent,fes yeux éblouis s'ou- 
Lla vérité , qu'il voudroit fedéro- 
Linfi Lucrèce • en niant la Pro- 
ie» admet une certaine force dans L %\ 
ture qui remplit fa place. C'eft 
]i agit /ans mefure; c'eft elle qui 
ë de nos projets & de nosdéfirs; 
evt» qui abaiile , qui anéantit cn« 
Mes les grandeurs humaines. Quel- 
ers auparavant, Lucrèce parloic 
leftniâion du Monde » & de la fia* 
]n^uront les atomes à fe féparer 
i des autres. Cela même» s'écrie- 
rrivera peut-être fous nos yeux, 
cependant dlaNéturequi remue 
verne toutes chofes, de nous pré- 
d'une fi horrible cataftrophe! 
3uterai à cela, qua les maximes les 
îvéres de la Morale , en palTant TIi. Cro- 
i mains de Lucrèce , prennent un ceh in 
chant & perfuafif. Il les débite, ^'r-^^- ^^- 
titre de parure & d'ornement j^"^^'» 
omme l'effentiel & le fond même 
B 2 de 
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de fbn Ouvrage. Heureufement 
la Religion » fes plus grands enn 
n'ofent fe montrer ; ils n^ofent par 
qu'en empruntant fon langage, c'( 
dire » en donnant mille éloges aux 
ne» mççurs. 

II L 

:Abrégé de Po"^ l^ fyfteme de Lucrèce , i 
fAdoërinCf *o"^ lemblable a celui de Démocri 
d'Epi cure. Mais lePhilofopheRoi 
ne le contente point de fuppofer 1 
fiance du vuide & des atomes , il s' 
che particulièrement à la prouver , 
élude avec aflfez d'adreflfe les objeâ 
liy. I. qu'il ne peut réfbudre. » J'avoue, 
» il , que les atomes ne font ni vif 
9 ni palpables : mais pour cela de 
» vous douter <)e leur exiftence ? A 
a» cevcz-vous lé froid & le chaud ? 
» chez-vous les vents , le bruit 8 
»odeur$?Qu*y a-t'il cependant de 
a» réel & d'une Apérience plus con^ 
» quante ? J'ajoute que ces atomes 
8» encore indivifibles 8c impénétra 
» Car la Nature ayant donné à 
39 que Etre des propriétés 8c des 
wfeétions différentes , elles auroiet 
9 fu jettes à une infinité de changen 
9 fi les premiers corps y avoient 
a»^t4 Sujets» Ce font eux qui d< 
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kaat de fiédes rendent uniformes Se 
le plumage de certains oifeaux » & les 
cooleurs de certaines fleurs : ce font 
SQZ qui font que tous les arbres d'une 
;ertaine efpece , les lauriers par exem- 
ple , fe reÂTemblent , 8c fe reflemble^ 
ront jufqu'â Page le plus reculé » &c. 
L'exiftence des atomes ainfi prouvée» 
acréce prouve la néceffité du vuidr. 
'cft,ièIonlui, un efpace immatériel, 
le étendue infinie & propre à recevoir 
nte forte de corps. S^il n'y a point de 
iAie% continue-t'il » comment peut-ily 
vnr du moiwement f Le plein fuppoji 
mr-tout une égale prejfton & une égale 
^ûnce t tout fera donc en repos ^ un 
bji iten déplacera jamais un autre i Le 
wlifÊT confequent eft néceffaire t & lui 
rf explique la plus grande partie des 
hménes de la Nature. Ces phéno- 
bes aflfez connus font la péfanteurSe 
leigéretéf la propagation momentanée 
ll^it & delà lumière > l'égale diftri- 
Ki'm du /iic nourricier , & Paftion par 
^«lle certains corps paroillent en pé- 
W d'autres & pafler au travers de 
tfubfbnce. De là encore fe déduit 
Ifcde l'Infini, que les Epicuriens pro- 
fent hautement. Ce qui termine les 
ines,difent-ils,c'eftlevuide: & ce 
termine le vuide, ce font les ato- 
k L'une de ces deux chofes fuppofe 
B 3 indif- 
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indifpenfablemenc Pautre^ & e 
naître Pidée. Par confequent , on n 
leur aflîgner aucunes bornes , ni 
leur nombre à quelque fomme q 
ibit. On pourroit appeller cet Infi 
Infini de fucceûion» &> pour ainfî { 
d^aifortiment. 

Je ne fuîvrai point Lucrèce dj 
détail des figures qu^îl attribue au 
mes , & des corps qu? réfultént < 
différentes figures. J'oblerveraî 3 
ment que fa rhilofophîe eft tout 
chanîque, & par confequent d'une 
té de recherche qui revient foi 
Rien n'exifte, remarque-t*il , q 
vuide & lesatomes. Le vuideeft 
que chofe de paffif; toute Tadivi 
fide dans les atomes. Au moyen de 
mouvemens, de leurs mafles , de 
figure?, s^exécute Pouvrage immc 
laborieux de la Nature. Cet ouv 
éternel fujet d'admiration , ne ren 
-que des corps dont toutes les propo 
& toutes les richefles dépendent d 
zard 5 qui feul forme leurs aflemb! 
& caufeenfuite leurs dérangemen 
Epicuriens ne pouvoîent croîn 
Dieu eût créé le Monde, ni qu'il I 
fervât par une attention toujours r 
fante. L'indolence & le repos le 
roifloient Tapanage de l'Etre fupi 
fon unique félicité.Quel appanage 

ftr 
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Rrueuxi Quelle félicité imparfaite! Et 

cocnbieD les Difciples de Platon rai' 

fonnoienc-ils plus fenfément , eut, qui 

penfbienc que le repos feul ne pouvoit 

rendre heureux les Sages & les Philo- 

fophes, dont larécompenfe après cette 

I Vie étoit un fejourpaiHble dans les Ifles 

l ies Bienheureux ; & qui joignoient è 

cerepos une connoidance approfondie 

^touc ce qui regarde les merveilles 

_ de la Nature , connoiflTance qui encore 

^ diaque jour alloit en augmentant! Car 

gj |acuriofiténe fe ralTafie point, & elle 

jifcvient d^autant plus vive , qu'elle trou- 

^plus d'occadons de fe fatisfaire. 



je 



I V. De Ciceron. 

On n^eftimera jamais ce Grand-hom- -. ^. 

le autant qu'il le mérite. Son efurit , ^ ^^cc- 

ije lofe dire , contenoit tous les ef- 

its , ceux mêmes qu'il eft fi rare de 

icontrer féparément- Politique ha- 

iîle : qui a jamais eu plus de zélé pour 

^ patrie , plus de talens pour percer 

..,BiPavenir ,plus defagacité pour les 

ItariVes affaires? Orateur fublime: qui 

ijamais loué avec plus d'adreiïe , & 

ris avec plus d'amertume r Philofo- 

fcnfé ; qui a mieux connu les dc- 

de l'homme ? qui a mieux dévc- 

toutes les opinion? ces Grecs Se 

B 4 même 
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tnime celles des Barbare? ' LePhil 

ibphe cependant ( je fais ici Tav^ulî 

ccrcdc mon goùc) l^emf r)r:c à: lar; 

Volitiquc oc furrOratv. r. 

Vril.r.i- CiciToiine dût fa fortune qu'à 

i\. 1. . i'r ï mérite; Se il U conduire îieure 

(i»mtnt • .\ travers une ininiiié de pi 

rils ^ ilo jaloufics. La première n 

iiu'il parut dans le public, il s'ati 

l Inimitié Je Sylla , qu'on n'joiïenl 

IMiif inl'*'*"^ .'î^puiK.nent. Mais ce qui i 

IV tM. v«»i^ ruïvM toutes fes espérances t 

Ut vil Jans 1 1 fuite : il fut connu » av 

iiu'iuo jiK^ d*avoir travaillé à fc fi 

comuïttrc. Le chemin de la gloire j 

bien iloux ^ bien agréable , à qui col 

iiKNUT avec tant d'éclat Se de " 

V r. Il- I\cin". Aulfi Cîccron furmonta-t'ilçji 

X II) VI les ohlbicljs, ou plutôt iln^en troii 

i:.»iT. q^jç* ce qii'il falloit , pour mettre 

talcns dcns leur véritable jour.Chaqni 
année voyoit croître fâ réputation ;| 
les Rraces qu'il obtenoit rapidem^ent 
paroilloient toujours au-deifous de cd 
les qu'il devoir obtenir. Malgré u 
mérite fi rare , je trouve deux grande 
0\ci CaiT- taches dans la vie de Ciceron : unÉ vi 
'*^U 1, jy, nité trop grande ; & je ne fai quel! 
lâcheté d'ame , qui deshonore toujom 
celui qui fe trouve à la tête des affaire 
Il eft impoffible que l'homme en pla; 
ne fe décelé par quelque endroit : toi 
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yeuz font tournés fur fa conduite. 
La viâojre inefjpérée de Cefar chan« 
I route la face des affaires. On ne 
plus que des malheureux , qui implo* 
lût triftement fa proteâion. On tra- 
liten louanges » en appIaudiflTemens, 
lépris & la naine qu'on devoir avoir 
r Pufiirpateur. Ciceron s'abbaifla 
9re plus que tous les autres. La 
Qte 8c la défiance , compagnes ordi' 
es delà vieillefTe , le jetterent dans 
bng excès de flatteries. Quel étran- 
angage > pour une ame Komaine ! 
t-être en eut-il honte lui-mcme : car 
emarque , que depuis ce moment 
îrréfolution augmenta , & qu'il ne 
atplus touché que de l'étude de la 
ilofopbie. Elle avoit été fa première 
Imation : elle fervit encore à le con- Cic. epiltr 
r dans ce déclin de l'âge , où l'on re- ^l'^^'f 
rt naturellement à foi. Heureux y qui 

répare un tel fecours ! 

Rcflcxîonf 
y^ fut fcsOw 

Yrages, 

ÎBfldantfii ieuneflê, Cîceron s'étoîi V.^^^ 
i la troifiéme Académie. Nous nei^^j^ ^g.' 
mis pas » dit- il % de ces r'tpdes Plato- Nat. Deor, 
ms qui s'imaginent qu'il n'y a rien de V. ctiam 
\lnous croyons fîmplement que le vrai 1. i. & 5» 
\ faux font confondus >i incorpores en- Qu»ft- 
%^& que l'œiL humain n'a point la ^^^ . - 
B 5 
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force de les démêler. Il fuit de-là 
tout n'eft que probable dans VUni 
Tnais ces probabilités adroitement? 
f^éesfufffent pour conduire le Sage 
^empêcher de s* égarer pendant le 
trajet de cette vie. On juge bien 
vec de tels principes , Ciceron ne 
gansais un air décifif , ni un ton i 
fànt. Il fe moque même de ceux 
pai&onnent pour quelque Auteur 
le regardent comme leur oracle 
cèdent aveuglément à toutes fes 
fions » qui ne font aucun ufage d( 
cfprit, Vtvere , c^étoit fa devife , c 
Te efl : on ne vit en effet qu^autant 
penfe. » Sur cela , continuë-t'il , 
» puis m'eropêcher de rire de Te 
a» ment des Pythagoriciens. Si or 
» contefte quelque propofition , i 
3s> daignent point l'expliquer , & i 
«pondent avec une folle affun 
» Cefl lui qui Va dit, Ainfi , oi 
corde à l'autorité le droit de con 
cre , qui n'appartient qu'à la raifbi 
ceron gardoitla même conduite d 
•ours ordinaire de la vie. Il ne ji 
point des hommes fur les appare 
ni à la première vue. Il étoit toi 
en garde contre leurs fubtilités , Si 
tromperies. Rien au fond ne lui p 
foit uiblime ni abjet » louable ni r 
Epîft. I. henfible. Non foleo , mi Brute , ( 



f 

t 

1>S tA Ph l'LOSO PH IB. 35 

HK nvtum effe arbitror ) temere affirmare V. ctîam 
de akero. Efl enim periculojum.propur ad Attic. 
Hcuhas hominiim voluntatesy multipli- ^P'^- P^"" 
cefque naturas. nmas , & 

Le premier Ouvrage que compofaP^* ' **• 
Ciceron depuis fa retraite , fut un Dif- 
cours vif & pathétique ,' pour exhorter à 
l'étude de la Philofophie. Comme on 
n'a aujourd'hui que quelques fragmens 
^ [ de ce Difcours» on n'en peut juger que 
par la rapide imprefllon qu'il fit fur le 
cœur de Saint Auguftin, & par les mou- 
^ vemens de vertu qu'il avoit excités à 
^ Rome. L'Auteur qui ferend aimable » 
^ kdont le cœur eft d'intelligence avec 
^ la main, perfuade infailliblement. Je 
'^ twwve les même art , le mêmes délica- 
^ «fles de ftyle . dans tous les Ouvrages 
Il piilofophîques de Ciceron. Il ne cher- 
che point à s'aflTujettir le lefteur : il le 
conduit avec prudence, il le ménage 
eo fe cachant de lui , il l'échauife par 
degrés. Souvent on ne prévoit point la 
route qu'il veut tenir , pour frapper au 
bot: mais il y frappe sûrement. Tant de 
, fcurs, & des fleurs fi belles , naiffent 
, fous fes pas , qu'il s'amufe d'ordinaire â 
les cueillir. Il ne fe hâtepoint. Tout lui 
Avient un fujet de digreflion. Mais 
«'acceffoire n'eft jamais inutile: & même 
l'il manquoit , quelque chofe manquc- 
niit au principal. C'eft là tout ce que 
B 6 peut 
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faire le plus habile Maître. 
De Fin. Ici , Cîceron reconnoît que la vérît 

h S,* ble Science de Phomme eft de fepf< 

curer le bien, & de f«ir perfévéran 
ment le mal, tant par rapport à i'efpi 
que par rapport au corps. Il réduit 
des notions générales tout ce que 1 
Anciens avoîent dit flir cette matien 
Tufcul. & ce qu^il y ajoute , quoîqu^un pe 

h ?• long & un peu difFus, me fèmble tret 

chant. Là , Ciceron étale les princip 
ks plus fôrs & les règles les plus ti 
>rariables pour bien vivre. Il commeni 
par le mépris de la mort , qui eft ce 
tainement la plus rude de toutes h 
épreuves y & celle qui humilie davai 
tage notre amour propre. Il monti 
cnfuîte que la douleur Se les maladie 
ne doivent point abbattre un homro 
de courage> ni le porter à desplainte 
ridicules ; que les revers & les dii 

Sracesdela fortune font, à toutprer 
re,plus aifés à foutenir, que fes fa 
venrs 9. Tes bienfaits ; qu'on tombe dar 
on abîme de maux^en écoutant trop f( 
paffions , elles, qui fe déguifent de tar 
de manières différentes & qui changer 
fi fouvent d'allure & de phyfîonomii 
Enfin , il conclud que rien ne peut no« 
fendre heureux, que Texercice conftan 
de toutes les vertus. Car elles formen 
f une étroite chaîne » & ne fe détachen 

Vm 
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l'une de l'autre , qu'à leur ruine entière 
9c à notre pure perte. 

Maïs ce qui accrédite davantage l'O- 
tateur Philofophe, ce font les Livres de 
la Nature des Dieux , 8c principalement 
le fécond. On y trouve un amas prodi- 
gieux deconnoiflânces Se de réflexions» 
plus encore de ces dernières que n'en 
offrent les principaux Ouvrages des An- 
ciens. Souvent , lorfqu'on a trop de 
matériaux â employer , on héfite & on 
fc trompe fur le choix. Mais Cicéron 
réuflit encore de ce côté-là. Son goût 
Icdîftingue autant que fês vaftes recher- 
clies. Dirai-je qu'à tant de beautés fè 
joint une expreflion noble & élégante î 
témérité eft ordinaire à Ciceron > & ne 
denande point à être relevé. 

CHAPITRE XXXIL 

I» De la Philofophie qui s^întroduifjt à la 
- C9ur£Augitftc. II. De celle qui /in- 
i tTêiwItt à la Cour de fes Succejfeurs* 

' *. m. Mort de Traféas Fœtus. I V. Pre- 
;• mler Exil des Philofcphesfous Néron^ 

• r V. Second Exil fous Vefpafien. V L 
•* Inipéme Exil fous Domiiien^ 
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I. 

De la Phî- A ^'"^5 les fureurs inouïes de la guer- 
lofophie J\ re civile, après les meurtres & les 
qui s'intro- profcriptions du Tri urfi virât, Rome pa- 
duifît à la rut goûter les douceurs de la paix. Une 
Courd'Au- main propice effuîa les larmes , qu'elle 
guitc. avoit fi fouvent répandues fur le tombeau 
de fes enfans animés â leur perte mutuel- 
le. Ce fut Augufte , qui ramena de fi 
beaux jours. Devenu Maître de TEmpi^ 
re , il ne fbngea plus qu'à fe faire aimer: 
Hîft. du & à force de bienfaits , il s'attacha le 
fecond peuple Romain de/accoutumé de Tan- 
Triumv. cienne liberté , mais qui vouloit une ty- 
rannie douce & déguifée. Quoique le 
pouvoir fupréme fût remis entre fes 
mains, il ne s'en fervoit qu'avec pruden- 
ce & modération , fouvent môme avec 
un regretafFeftéqui donnoit efpérance 
' Suet. în du rétabliflement de la République. Il 
Aug. vouloit gagner les efprits , avant que 

d'exiger les humbles devoirs. La félicité 
publique augmentoit la Tienne, ou plu- 
tôt, il confondoit l'une avec l'autre. Au 
milieu de tout cela , la vie d'Augufte 
étoit celle d'un Empereur, mais d'un 
Empereurqui commandes une nation 
magnanime. Sa Cour , moins brillante à 
la vérité que polie 8c fpirituclle, fcm- 
bloit ctre la patrie de tous les honncies- 

geas 
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(;ens. II fe dépouilioit parmi euxde i'or- 
g;ueil du trône > & ne garJoit que le titre 
d'homme d'efjprît. Qu'alors il devoit pa- 
xolcre délicieux ! Son mérite perfonnel 
a?i(Ibic feul; & plus on Tavoit admiré , 
plus encore on i'aimoit,& prefque fans 
s'enappercevoir. Ildifoit fouvent , que 
c'étoit la marque d'un efprit léger & glo- 
rieux , que de troubler le repos de Tes ci- 
toyens , pour fe procurer l'honneur du 
triomphe & une couronne de laurier, qui 
Il la bie'fiprifer , difbît-il en riant , n^eft Aur. Vic^ 
ofrès tout qvCun amas de feuilles inutiles, tor. 

Cette vie molle & oifive, ce rafine- 
ment de conduite; ce goût délicat qui 
préféroit la réputation de bien écrire à 
la volupté , Se la volupté à tout le refte ; 
d'antres raifbns encore , mirent à la mo- 
dela Phîlofbphied'Epicure.Tel fut Au- 
gufte lui-même: tels furent fes meilleurs 
amis , & précifément ceux qui méri- 
toient le plus de Fêtre ; Mécènes , 
Agrippa » Statilius Taurus , Horace » 
Virgile, Rabirius, Tite-Live, TibuUe, 
Ovide, &c. Quels hommes! Se qui a 

(jamais eu plus qu'eux de fîneffe , d'agré- 
ment , de pénétration d'efprit ? Autant 
qu'on lésa admirés pendant leur vie, 
dit Velléius-Paterculus, autant eft-il dif- 
ficile de les blâmer après leur mort. Les L. li 
Ouvrages des uns font remplis de ces 
traits brillans, qui ont paré prefque tous 

les 
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les Ecrits des fiécles fuivans : les autresi 
par leur généroHté Se leurs bienfaits p 
ont enhardi les Auteurs de ces Ouvrages 
& les ont mis en état de travailler. En- 
fin le mérite malheureux, & quelquefois 
ignoré de lui-même , trou voit en ce fié- 
cle des amis & des protefteurs : il n'a- 
voit pas même befoin de fe faire con- 
,y W fupra. ttoître. 

Au rapport de Suétone , Augufte fit 
bâtir un Temple à Apollon , & l'orna 
d'une Bibliothèque magnifique.Souvenc 
îl venoit s'y renfermer avec (es meîl-' 
leurs amis : 8c dans ià vieillefle , il y 
donnoit audience aux principaux de fa 
Cour 8c aux AmbafTadeurs étrangers 9 
qui ne rougifToient point de voir ainfî 
les Lettres fe marier à l'Empire. Quoi- 
que ion goût le portât aux chofes d'a- 
grément , il ne négligeoit point la Phi- 
lofophie. Il eut même plufieurs perfon- 
nés à fa Cour, qui en faifoient une étude 
férieufê. Je ne nommerai qu'ApoUo- 
dore de Pergame, Aréus 8c fes deux 
fils , Nicolas de Damas , & Athénodore 
deTarfe, qui publia un Commentaire 
fur les Catégories d'Ariftote. Leur 
exemple anima l'Empereur à compofèr 
lui-même des Difcours Judicieux, pour 
Rapîn ^ înfpirer l'amour de la Philofophie. Sans 
Réflex. fur doute qu^il entendoit cette Philofophie 
la Philof. fenfée & toute d^ufage , cet air de mo- 

déraclon 
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ation 8c de douceur, qui l'avolt fait 
;ner affez paifiblement , dans une ré- 
lutîon auin violente que le futalora 
!e de TEmpire Romain. 

IL 

La Phîlofophîe Epicurienne , qui s*é- ^^ celle 
t introduite à la Cour d'Augufte, s'a- ^^î ^'^",^^0- 
jt entièrement fous fes fucceffeurs, 1" ' *^^* 
!n falloit une plus forte & plus cou- (u^^g^-.^ ^* 
;eufe, pourfupporter les wtccs & ^^^ftuts.' 
ïrreries du nouveau gouvernement, 
bere fraya le chemin à la tyrannie. 
)ut devenoit criminel fous un Empe- g^^^ j^ 
ar, quife fentoit toujours coupable, xib. 
çunifl'oit aufli févérement les plaintes 
ifsfoupirs, que les crimes; & d'ordi- 
ire il céguifoit les punitions les plus 
Dlentes, fous un air d'amitié. Il défen- 
litaux malheureux ce qu'on ne peut 
Jrravirfansinjuftice, le fentiment de 
m peines & de leurs difgraces. Cela 
tcaufeque tous les honnctes-gens de 
orne embrafferent le Stoïcifme, & fe 
eut une Philo/bphie conforme à l'état 
oloureux où ils fe trouvoient. Con- 
inte amére, mais plus propre que la 
)fpérité , â infpirer le goût de la 
•tu! 

Tibère s'étoit fort attaché à TAftrolo- 
I pendant le féjour qu'il avoit fait à 

Rhodes^ 
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Tac. An- Rho les. Un certain Thrafylle ou TI 

«al. !• 6. fuUePentretenoît dans cette folie,qu' 

torifoîent par malheur quelques e( 

de prédirions qui réuffirent à Tibén 

dont la principale étoit fon élévatic 

PEmpire. J'ai remarqué que non-fei 

ment les hommes vicieux fe deshoi 

rent par une conduite choquante & i 

fblue 9 mais encore qu'ils recherch 

Auff. de ^^^^ ^^ cours de leurs études ce qu' 

'Cîvit. Dei ^ ^® P^^s frivole & déplus chimériq 

I. 6^ Néron aufli méchant que Tibère , 

qui s'eflayoit pendant les cinq ann 

' qu'il parut vertueux à ne plus Pêtre t< 

^hiL L 4, ^ çQyp . N^ron , dis-je , remplit Ro 

8c fa, Cour de Magiciens Arabes Se t 

riens. Il fe fit dès-lors initier à le 

Myftéres ténébreux & infenfés , par 

^.. moyen de Tiridate Roi d'Arménie 

riin. l. 30. lui.jnême grand Magicien. Ce Tiridî 

étoit venu à Rome pour recevoir l'i 

veftiture de fes Etats , & pour s'acqué 

de nouveaux amis. Il pouffa la fuper( 

tion pendant fon voyage, jufqu'à n'oj 

cracher dans la mer , tant les éleme 

lui paroifiToient facrés & digne de 

ménagement. 

III. 

Mort de 
Thraféas Mais , ô légèreté, ô foibleflTe extrcr 
Pœtus. de Tefprit humain l Néron fe dégoi 

bient 
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Vientôtdes Impofteurs qui briiloienta 
fa Cour. Sous prétexte d'annoncer l'a- 
▼iEBir, 51s excitoient fecretement à la 
févolte & à la féditîon : ils favorifoient 
lous les confpirateurs. Auffi leur chute 
flc furprît-elle perfonne ; Se Néron en- 
tre autres fît charger de fers Mijfonius le 
Babylonien. Pendant qu'il étoîten pri- Phîlofi. 
fe, ApoUonede Thyanes vint àRome "bi %ra, 
j»onr le voir : & comme ils ne purent 
[Ton & l'autre s'entretenir de vive voix, 
[Sss'écrivirent par adreffe les lettres fui- 
rantes. 

jlpollone au Philofjphe Miifoniits. 

»3'avoîs defiein de vous aller voir, 
Bpour admirera votre éloquence, & 

la fermeté avec laquelle vous foutenez 
^vos malheurs. J'aurois aufli examiné 

Vil n'y a point quelque moyen de les 

adoucir. Peut-être qu'on vous aura dit 

Rque mon art peut aufli facilement vous 
tirer de prifon , qu'Hercule tira au- 
Iflrefois Théfée des Enfers. Mandez- 
>ffloi quelles font là-deflus vos inten- 
tions. Adieu. 

MufonïtîS au Philofophe Apo lone. 

*■ Je vous fuis extrcmen-.cnt obligé de 
•votre générofxté. Mais un homme qui ■ 

3» n'attend 
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* n'attend que Pheure favorable p 
» fe juftifier , & qui ne fe reproche 
30 cun crime » doit fupporter Tes chai 
^ jufqu'â ce que Ton innocence écl 
â» Adieu. 

Ce fi^t pendant ce Voyage qu^Aj 
lone fit une fi belle réponfe à Télé 
qui avoit à Rome la principale In 
dance des chofes facréesi Cet homi 
qui étoitplus politique encore que 1 
tre > Pavoit prié de lui dire naïven 
ce qu^il demandoit aux Dieux dans 
longues prières. » Je leur demande , 
a prit Apollone> que la paix 8c la 
» ftice régnent entre les hommes ; 
» les loix ne perdent [ jint de leur 
» ce ni de leur vigueur ; que les û 
» foîent toujours indigens , Se que 
3> fbts s'enrichifTent feuls , de man 
» cependant qu'ils n'ayent point le | 
39 voir de nuire. Je demande encore 
39 Dieux, continua-i'il, qu'Apollon 
3» fouhaite que ce qui convient à 
a» état & à fa condition ; que fon b 
39 heur dépende de fon attachement 
3i vertu j qu'il /bit enfin le plus mail- 
3» reux de tous les hommes , s'il sV 
a> de fbn devoir. 

Outre les prétendus Magic^ .^iS -ik 
tomba l'implacable colère» :. ^ '. 
8'attaqua â tous ceux g^ i .ih ' ' jci 
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»phe Stoïcienne. Son dejfein* dit AniiaLfc 
« /r^iV d^ étouffer toute la vertu qui x^, 
vr /^ Terrr , O* de montrer que les 
Empereurs avoienthien pu fair» 
des hommes , mais que Itiifeul fai^ 
trir des hommes vertueux. Tels 
dubelliusPlautus, Liicius Vêtus, 
sOftorius , Annxus Meila , Ba- > 

3ranus t Thraféas Foetus 9 &c. 
rnier fur-tout avoit une haute 
:îon de fagefTe. Quand FEmpe- 
éut condamné à Ta mort , il lui 
i un Officier de fcs Gardes pour 
lire de fon arrêt. Thraféas fe re- 
alors dans fes jardins, environ- 
tout ce qu'il y avoit â Rome 
s illuftre 8c de plus favant. Le 
bphe Démétrius étoit affis à fa 
; & ils s'entretenoicnt l'un & Tai»- 
I prérogatives de Famé raifonna- 
e fa nature, de la manière dont 
répare du corps. Un des amis 
raféas vint 9 les larmes aux yeux , ^ 

>rendre le rigoureux jugemenr de , ^ 

sreur.Il Técouta fans aucuneémo-^ 
k ayant annoncé cette trifte nou- jj 

ï ceux qui Paccompagnoient, il 
a de fè retirer promptement, de 
uc fa difgrace ne leur devînt fa- 
l conjura en même tems fa fem- j. 

i étoit fille de l'illuftre Arrie , Se j" 

►uioit fuivre Texemple de fa Me- î' 

re, î. 
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dont ces Philofbphes Paccabloieut c 
que Jour. Souvent même ils refufbi 
de fe lever, lorfîjue ^Empereur fê ] 
fentoit aux fpeâacles ou aux prome 
des publiques , lui reprochant par 
dédain afFeâé , & la baiTcfle de fon^ 
gine,& les commencemens honteù: 
la fortune. J'ajouterai à cela, que 
Mucianus , qui avoit été Gouvern 
de Syrie, contribua beaucoup à fom 
ter dans le cœur de Vefpafien ci 
averfion pour les Philofophes. Leur c 
Tîlkm. duîte trop régulière étoit une criti 
Hîft. des fuîvie, & par-là même plus infultar 
Emp. L 2. des défordres qui regnoient parmi 
Courtifans , & que Mucianus , hom 
vain & naturellement voluptueux, 
torifoit de fon exemple. On peut 
furer que d'ordinaire les défauts 
Princes & des Rois font moins le 
défauts propres , que ceux des perft 
nés qui les approchent , Se qui ; 
leurs indignes flatteries , par une co 
plaifance étudiée les enhardifTent 
crime, ou du moins à une vie toi 
pleine de bagatelles & noyée dans 
plaifirs. 

VI. 

Troifiéme - , -,. 

Exil fous ^® nouveau règne de Titus ram( 
pQxnûicJi.les Philofophes à Rome, qui fentoii 

b 
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Mlle mérite de fe retrouver dans une Aur. Vîc- 
illet où abondoît t<9ut ce qui peut^of* 
Niirir & fertilifer refprit. On dit 
Sme que cet Empereur fi doux, (i 
enfaifant » ne dédaignoit pas de con- 
rfcr , de s'irftruire avec eux ; & que 
r fut Apollone de Thyanes qui les lui 
foit recommandés. En paflant par la 
Iréce, Titus s'étoit fait un mérite de 
aller voir , Se de l^interroger fur la ma- 
ieredont il devoit fe conduire, pour 
egner avec fapefle, avec gloire. Apol- 
Itoelui répondit : j^imez, quonvousdi* 
\ la vérités & recherchez, ceux qui ofe^ 
fmit vous la dire. Je connais à Rome 
pu DimétritiS , Fhilofophe Cynique , avec 
vfiàvfms ferez, tien de vous familiarifer. 
Vil apperçoit -quelque tacHe dans votre 
*f , /*i/ trouve quelque défaut dans la 
wduite que vous tiendrez, ^foyez^fûr que 
^fhilofophe vous en a ver tir a fans détour p 
^ jjtf^ d'aucun déguifement. 
ATitusfuccéda Domitien fon fre-Aul. GelLî 
^.mais comme il étoit auffi corrom-l^ iT« 
Qf Kiflî gâté dans fes moeurs , que fon 
H^eflèur avoit été vertueux, il at- 
fDa pour la troifiéme fois les Philofb- 
ics & les exila de Rome. » Je fuis fa- 5^^^^ j^ 
ligué, difgit il , d'entendre louer fans Dom.Plin. 
cwe Thraféas Fœtus & Helvidius Epift*, 1. 3. 
Trifcus. Je fuis las de voir que dans 
f ope corruption générale, il y ait en* 
\Tme IIL C 



m core des âmes priyilégiées qtilj 
» ftiennenc du crime. 

Les Philofophes que Domitte 
bannis 9 fc retirèrent tous , les 1 
les Gaules , les amtres en Efpagnei.^ 
ques-nns même dans les cav 
les déferts d'Afrique «iknsàut 
que le travail de leurs mains » &: i 
tre adouciflêment que les Ouv 
Platon , qu'ils emportoient 
Mais ce qui mit le comble à lai 
nie qu'excrçoît l'Empereur, cV 
vouloit împérieufcment qu'on 
criminels tous ceux qu'il haifl 
il auroit cru perdre le mérite do j 
ment, (i quelqu'un avoitplaintl 
heureux qu'il châtioît avec le j 
rigueur, & le moins dejuftîccf^'/^ 
On croît qu'Epiftèté fbrtît dèl 
Tillem, ^yç^ 1^5 autres Philofophes, qocl 
Hift. des l'impétueux Domitîen. Cet Èp'^ 
Emp. U »-ieplusdifgracié de tous les ho- 
foùtint ics malheurs avec un 1 
inflexible. Il brava les fers, les I 
dies > la pauvreté même , fi hc 
ceux qui aiment l'indépenda 
croyoit avec les Stoïciens, que lesl 
qui ont tout arrangé dans le 
ordre poltible , tiroient une 
leur gloire des céiacrremens de 
«fition : & cela cor.iiicré , il c 
ûtî$&it> iU'caaFflaudiJoit ; 
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ne manière irès-fincere. Qu'il feroit 
heureux, pour le fouUgementde la ver- 
.in maltraitée & avilie , que tous les 
.Sommes penfâflènt ainfi ! Nous avons 
jcscorefous le nom d'Epiftète, un Traité 
^rempli certainement de grands traits de 
^morale , mais d'une morale trop outrée 
Jk hors du commun ufàge. Il recom- 
.;kaande le vrai , d'une manière â le faire 
i.liaïr. J'avouerai naïvement , que c'efl: 
^« Cure tort â la vertu & d la Religion» 
lue de leur donner un air trifte & rem« 
c'eft vouloir perfuader aux au- 
es que le Monde eil gouverné par ua 
rincipe envieux & jaloux ; que Dieu 
Ltimoigne de l'amertume» qu'il aime à 
[:•& venger y qu'il punit par goût & fans 
ftflburce; que le zèle confifte â fè re- 
Iftiêr les foulagemens & les douceurs 
|Je la vie: comme fi la vie qui nous eft 
née pour nous avancer dans la piété» 
oit être un ennui continuel ! Je vou- 
I qu'il ne fût permis d'écrire fur la 
eion 9 qu'à ceux qui favent la rendre 
^. lie. 

I* «ne Dame Romaine, mais Phîlofo- V. SulpuK 
î d'inclination , compofa une Satire ^*'' 
î-we contre TEdit de Domitien , 
W ne l'épargna point lui-même. » O j. C. Sca- 
' ^M«fc, difoit-elle, à quoi penfe le Mal lig. in Hy- 
■ ■tttdcsDicux? Veut-il changer bizar- percritico. 
^•lïincntce que nos pères ont établi ? 
C 2 Veut-il 
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» Veut-il nous dépouiller de tous les pr 
a» fens f que fa bonté ingénieufe nous 
» faits ? Son defleîn feroit-il , après noi 
a» avoir arraché la raifon Se même Pufaf 
» de la parole , de nous réduire à vivi 
a» de gland 5c à ne boire que de l'eau 
» Peut-être qu'il abandonne le gouvc 
» nement de Rome , pour veiller de pii 
» près à celui des autres Nations... . t 
39 Empereur qu'avilit une longue déba 
» che , ofe prof crire tous ceux qui fe ph 
» fent à Pétude de la SagefTe. Quel c 
» notre malheur ! Nous avons quitté C 
a> rinthe Se Athènes , pour donner i 
» nouveau luftreà la ville de Rome. 1 
» cependant Rome ingrate bannit ai 
3» jourd'huî ces mêmes hommes , q 
» l'honoroient davantage Ils fuient , i 
» n*ont pas feulement la liberté d'en 
In vîtâ 3> porter le peu qui leur appartient, 
Agric. Tacite remarque, que fous les pn 

m iers Empereurs, ou plutôt lespremie 
Tyrans de Rome , on fit brûler un grau 
nombre d'Ouvrages curieux & de L 
vre^ importans. Sans doute , ajoute Ti 
cite, que ces Empereurs s'imaginoiçr 
que le même feu qui rédulfoit en ccfl 
dres les travau"^ de tant d'excellens d 
prits, anéantiioit les juftes plaintes d 
peuple Romain la libertf' du Sénat , 1 
fertiment intér'eur de tout le genre 
humain. Ce fut pour cela qu'ils exilé 

tani 
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ret\t les Phiiofbpbes » 8c tous ceux qui 
avoienc rapport aux beaux- Arts» afin 
de ne plus trouver â Rome ni vertu ni 
Imniiêteté. 



CHAPITRE XXXIII. 

^ t Réflexions fnr les différens Exils on les 
[ Philofophcs ont été expofcs à Rome, 
II. DeSéneque. III. DeFline. IV. De 
. flutarque, 

I. 

I APhîIofophîe, comme je Taî fait R<^flc>iîo"« 
f -PUroir, fut très-maltraitée à Rome^"^^^'» ^*^- 
' ÂpDis le régne d'Auguftc jufqu'â celui Jf^'Jj"^*^.^ 
" «Nerva, Se de Trajan. Au/Ti y eut il ,^g* phiio- 
dorsplus de Philofophes de mœurs Se fophes ont 
''vfentimens , que d'érudition & de gé- c^té expoù's 
>^:c'eft-à-dire, plus d'hommes d'une à Rome, 
tempe forte , qui s'étayerent des leçons 
^Portique pour braver tout ce que la 
Çnnnîe avoit de menaçant, que d'hom- 
•ei fécondf en recherches, & qui s'u- 
ïîientpour percer dans les énigmes de, 
li Nature. Je trouve cependant trois 
MÛlofophes» qu'à certains égards , on 
' peut honorer du titre d'Inventeurs , & 
j Ant les Ouvrages of&ent des beautés » 
"•' C3 qui. 
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qui , loin d^avoir été effacées pa 
tcms, croîffent encore charpie pu 
flattent les vrais cornioiflfeurs. 

IL De Sérteque. 

De Séné- géneque avoit de refprit infinimi 
* * & de cet-efprît fin qui touche & qui 

pofe tout enfemble. Ses Traités , 
Lettres , en font la preuve continue 
Tout y eft ferré , exaâ & réfléi 
tout y eft fur le ton inftruftif des S 
tences , peut-être même ce qui ne 
vroit point y être. Séneque n^ou 
jamais qu'il parle devant le Public 
il tâche de fe furpaffer lui-même. . 
cnn trait foible ne fort de fes mai 
aucune négligence de pinceau ne 
échape. C'eft un Ami zélé & intrépi 
qui ne prie point qu^on Pécoute , r 
qui l'ordonne impérieufement. 
art , qu'il met fans cefle à découvi 
confifte moins à faire aimer la ver 
qu'à faire haïr le vice. Sans doute q 
necreyoitpas les hommes capables c 
plus grand effort. Et d'ailleurs, c< 
ment infpîreroit-it l'amour de lavei 
lui qui l'exagère jufqu'au dégoût, 
qui rend impraticable tout ce qu'il | 
pofe ? Le parfait même , à force de 1 
ner , il le porte bien-loin au-delà 
bornes. Qu'eft-ce en effet que fon 
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s )P, qu'une idée ambiiieufe & chiméri- 

fuei qu'un xnafque de raifon 9 qu'un 

homme qui eft toujours en contradic*- 

ftioiiavec lui-même ? Dès qu'on i'ap- 

froche, on iènt qu'il veut fe dérober â 

Ec» qu'il y a de plus vif dans la vie , aux . 
irntimens. Quelle folie plus grande » 
|iie d'ajouter aux maux réels 8c cui/àns- 
pe nous font la Nature & la Fortune » 
I ridicule vanité de croire que tant de. 
Mux ne nous touchent point ? \ 

J'avouerai cependant , que l'auftérîté 
doflc fe pare Sénéque , eft toute fur fes 
llihrres» Sa conduite n'étoit point fans 
îmage. Onl'accufoit, dit Tacite, d'à- Annal, k 
^•ir partagé le lit d'Agrîppine, & d'à- ï3» 
wrété dans la fuite un des principaux 
rhânnnens de fa mort. Son avarice étoit 
fMdigieufe : 8c quoiqu'il polTéciât de 
fhnds biens , il ne ceflbit d^en amafTer 
fw des voies illégitimes, par desufures 
oâantes. Enfin , on lui reprocha plus 
ftne fois de prétendre fecrettement à 
IfEmpire. Il me femble que les actions 
des hommes ne démentent que trop 
iMrenc leurs difcours: ils nous eifrayent 
fv leur morale » ils nous radurent par 
leurs aâions. 

' Les fèpt Livres que Sénéque a com- 
lefésfous le titre de 0/r <?/?/>// naturel- 
us , renferment une PHyfique aflez éten- 
àic & allez fpécieuiè : non qu'il fon- 

C 4 de 
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de .tous fes raifonnemens fur des e: 
riences certaines» mais parce qu'i! 
tourne ces mêmes raifonnemens à 
remarques utiles & agréables. On t 
ve toujours à gagner avec un Autc 
qui fait une toule d'anecdotes 3c 
les place â propos. Ce qu'il ajoti 
&^ matière» intérefle plus que la mai 
même. Suivant la doârine des S 
tiens, Sénéque croyoit que Diei 
Tamedu Monde, & que cette ame 
lement répandue agite &: vivifie 
rUnivers. Il fuit de-là, difoit-il, 
chaque élément a une vie qui lu 
propre; que l'air fe meut de lui-mê 
& que tantôt il fe dilate , tantôt 
reflèrre & occupe moins d'efpace : 
l'eau fe nourrit à fa manière Se en s 
bibantde toutes les vapeurs; que 1« 
qui dévore & confume les chofe 
plus dures , produit cependant'une 
nité de plantes & d'animaux , Sec. 1 
la matière agit par elle-même , 
mouvement lui eft eflentiel. Pet 
douter, ajoute Sénéque , que la 
n'ait une ame qui s'échappe 5c fe ré 
par tous fes pores ? Sans cela » 
ment fuffiroit-elle à nourrir tant 
brcs & tant de plantes ; à faire éc 
tant de fleurs 8c tant de fr-Mts , à 
duire dans fes entrailles ces métc 
précieux, Se & recherchés des hom 
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n y a plus. Le Ciel qui nous environne, 
kSoIeilqui nous éclaire, les Allrcs qui 
Irillent fur nos têtes & paroilllnt fi 
heo arrangés: tous ces corps ne reçoi- 
vent-ils pas de la terre leur force &: leur 
éclat/* n'eft-ce pas fon fouille qui les 
feit vivre ? Or il feroit impoffiblequc la 
terre pût fe confervcr tlle-mcme , Se 
fournir à tous les befoins de la Nature, 
Celle n'étoit imprégnée d'une ame fub- 
tileâc toute puifTante, qui fe rétablit 
kfe renouvelle fans cefle , &c. Que 
peut-on conclure de ces remarques gé- 
nérales , Gnon qu'il y a dans le iein de 
la terre de grands refcrvoirs , qui ne 
font remplis que d'air ? Et c'eft cet air 
ibvïierrain , mu avec rapidité 6c différent 
félon les canaux par 011 il paflfe , félon 
les filières par où il fe modifie, que Sé- 
I fieque appelle l'ame de Monde. Il lui 
t attribue tout le jeu Se tout le mécha- 
f nifme de la Nature; les tremblcmens 
ie terre > les volcans qui jettent une 
pluie de fouphre > les couleurs de l'arc- 
cn-ciel » les parélies, les cercles lumi- 
jwuz qni paroîfTent autour du Soleil, 
mille autres phénomènes encor'.' [fus 
rares & plus difficiles àexpli4iicr. En- 
fin Séneqiie a fans cefle recours a c t air 
agité qui circule dans tout rint/:r ur 
de la terlfe , Se qui cft capabl. e-^ Te 
«flerrant de réfulcr aux corps les 

C 5 plus 
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plus durs , Se même de les foiuenir. 

L'opinion qui fuppofe à l^aîr je ne fki 
quelle teinture de divinité, eft très-an- 
cienne. Anaximandre Se Diogène d*A- 
pollonie l'avoient enfeignée dans la Gré* 
ce : à leur exemple, Sénéque FenfeigtMt 
parmi les Romains , mais en y apportait 
beaucoup d'adouciflfemens. Il auroit d& 
y en apporter davantage , & convenir 
feulement que l'air par fes deux grande» 
propriétés , fa péfanteur & fon rcffort » 
eft le premier mobile de tous les chail- 
gemensqui arrivent fur la terre,. & qui 
y produiîent fans cttk des phénomènes 
Rouvéatix. 

De la partie phyflque dbnt Séheque a 
èompofé fes Queftions naturelles, je piSÏ 
fe à la partie hiftorique :. Se c'eft , i 
rhon avis, ce qu'il y a de plus intérêt 
ûnt dans fon Ouvrage. Par exemple , il 
nous aprend que les Romains avoient dtt 
Miroirs qui groffinToienr extrememew 
fes objets; des Miroirs qui multiplioîdtl 
tan même objet plufieurs fois ; d'auttiei 
^ui enlaidifïbient, jufqu'à ne pouvoir fi 
fouffrir; des Miroirs enfin d'une hautëOi 
prodigietîfe. On fait qu'ils étoient ah- 
ciennement de quelque métal fondu; iSl 
non de cryftal, comme font les nôtre!, 
ou de verre, préparé. Séneqiîe racotfl» 
ailleurs que lesGourmets à Rome éterent 
& friande Se fl délkats r qu'ils faifoîcW 
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fervirfur table le poilîon tout en vie, 
k renfermé dans des va fes tran/jparens. 
enfiles yeux Te contentaient avant le 
gontiSc parmi les Convives > aucun ne 
pouvoit craindre d'etrxî furpris. Le 

Îraad art de la volupté cft de faire en 
)rteqiie tous les ^ns y participent ea 
même tems. 

Voici deux autres remarques, qui pa- 
roitroient incroyables, fi des expérien- 
ces modernes ne les coniirmoicnt. La 
fireiniére regarde une rivière qui fe for- 
Batoul-â«coup dans la Carie. Elle était 
pleins de poijjom inconnus , dit Séneque, 
nais fi dangereux 9 que tous ceux qui en 
9Mttf^erenti moururent empoifonncs. On 
éfiouve quelque chofe de femblable 
^flf la Louifiane, ce pays infertile & 
Cit(que de niveau avec la Mer : on ne. 
Aaroit y fouiller , même à 20 & 30 
|icds de profondeur , qu^on ne rcncon-** ^.^ •« 
iredesamasd^eau fàléeoù fe nourril^'^nt^^^-Q^^^*; 
en poidons & des coquillages fouter- £phem. 
lus, qui font un mets empoifonné. phyf. an* 
la féconde remarque tombe fur unenum. tert»' 
MKprife de Philippe , Roi de Macé- 
^ne. Il fit defcendre plufieurs ouvriers 
^os une mine abandonnée > & il leur 
jvomit de grandes récompenfes , s'ib 
|K>u\'oient la parcourir entièrement. 
Jtfais ces ouvriers penferent fe noyer , . 
&revinrentbieotôtfur leurs pas. On ne ^ 

C6. ;utï 
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put les obliger par les plus grandes me- 
naces à y retourner. Toutes les minej 
du Pérou font fujettes à de pareillej 
crues d'eau , fi fubites quelquefois , qu'u- 
ne infinité d'ouvriers y périflent : & ce 
qui coûte le plus , c'eft le foin continuel 
qu'il faut prendre pour les épuifer. Les 
frais en font immenfes. 

Au refte , Séneque a connu plufieun 
grands principes de la Méchanique des 
liqueurs ; témoin celui-ci : Tout corps 
qui flotte 5 péfe autant qu'il déplace 
d'eau. Là-dcÂTus, il explique la forma- 
tion de certaines Ifles mouvantes , tel- 
les qu'il s'en trouve en plufieurs lieux, 
Il fait voir qu'elles ne font qu'un amai 
de vieilles fouches & de racines entre- 
mêlées de terre , 8c liées enfemble pal 
la vifcofitédc l'eau. Cesiflos ont très- 
peu d'épaifleur, quoique fouvent on j 
voye croître des faules 8c d'autres arbrei 
femblables. Il paroît auflî que Sénéque 
a eu quelque idée de cette propofition ! 
Que la ligne de la plus vite defcentc 
n'eft point la ligne droite. 

Dans le Traité qu'il a fait de la Pro- 
vidence, il parle ainfi du flux 8c reflux. 
» Faites y attention , vous verrez que 
30 les rivages demeurent à fec, lorfquela 
» mer fe retire ; Se au contraire qu'ils fe 
» couvrent d'eau, Icrfqu'elle revient fur 
» Tes pas. Raifonnez maintenant fur ce 

»jeu- 
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i «iendela Nature, vons croirez que 

! «nntôt la mer fe reflcrre en elle mê- 

, *me,& tantôt qu'elle étend Tes bornes 

; «&fere(&ifit des lieux qu'elle a aban- 

[ >d(mnés: Cependant toutes ces alter- 

» natives de marées qui arrivent précis 

«fément à certains jours Se à certaines 

» heures , dépendent de la Lune * qui 

«eft caufè qu'elles font plus ou moins 

a grandes. Car enfin tout l'Océan efl: 

*fous fà domination. Se ne déborde 

i *que parfes ordres. 



111. DePlwe. 

' Pline naquit â Vérone , comme tous De Pline. 
Ici Critiques en conviennent aujour- 
i'Inù, L'ambition n'avoit pas encore 
ftûâla mode ce préjugé fatal aux Scien- 
cei,i8c trop fouvent répété , que les 
tel» de Lettres ne font propres qu'à 
lifre dans l'obfcurité de leur cabinet. ^ 
Rine exerça des emplois très-confi^léra- 
Uvs, & il eut avec cela le loifir de pu- 
Uier un grand nombre d'ouvrages. Per- 
fane n'a été plus convaincu que lui de 
iioéceflîtéde Tétude : il regardoit tout 
Wtems qu'on lui déroboit , comme un 
tes perdu , & dont la perte doit caufer 
<les regrets infinis. » Je donne tout le Plin. în 
*puraux affaires , dit-il agréablement proœm, 
i liras, depuis Empereur & alors Con- 

ful 



Plin. |à- ^1 peurlftiixiéiDe£Ms: » & je me 
mor epift.^^^^;l3,^,,^g^ de l'emptoyer , 

"^^ »icéNne^8e è hi éo^pofirim. Ne 

»'roi*-|e jm trep faeurei^ encof r > qt; 
»«HKe eonduîtp »« me proènrc 
a^d^ratre «v«ittage , ^tie <»eiiH 4e y 
»>lb0 loQg'tens/^ Le iômn^l ôt 
aà moine dclJrviittfe c -eft iiti gam ia 
aK4U)i)iW]kk>a4ïtr fcfioalégithne ^^ 
> aftîies a!^»^ fM dr ^y livtef k m 

"^Voffiiis dé Lesfuperftttions<|99eRoinie avait i 

HiftorXat.fgjQréea par tm uiâge immémorial^ de 

Hifl. Nat-reai odieufej à PUtie. Il dédaigna 

*'' ftfttae» de bronze & de marbre, dor 

, ■ uéJMki '■ pubUftte 8^6it > ;Otné- le' 

jpitofe^, Mftii far'«n excès co&trài 

. Hiè rendit juge dtf fes proprei penf^ 

tUombu. dah» t' Atfaéïfine^ ir irr cor. 

J^àmre Dieut avotioic41 hautement : 

0e 'uafli Umvcrp: . il n^a ftnm commet 

*^ fi' il jf aura point defini.il comiem 

m hA^ntème , .&' rien rfefi au^deli 

gowtrne^ tmitpardei • loix : certaine. 

imnmahl^s^ t. .quoique tout paroijfefe 

vèmer au haiLord :.U rtjfimblt parfi 

ment à Pinfimiquoiqu^Hfoit compofi 

parties dégagées Vune de l'autre ; er 

c^éftPeuvrage & l*ûuvriér',.c^eft la . 

$wrt uni%*€rfeUe,. 

Pline croyoit outre cela que J'hoi 

neun. toutienùer , H qti'il &Y ^ * 

• ^ c 
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cette vie , ni chàtimens â craindre , ni 
técompenres à. efpérer. Une pareille 
doârinepoufTe ordinairement au liber* 
ti&àge. Mais je ne le diffimulerai point : 
Pline étoit irréprochable du côté des 
Mœurs, il paroiflbit en public , tel qu'il 
feoii dans le deshabillé. Rien n'eft plus 
vuchant ni plus ingénieux » que les 
ftintures qu'il fait des vices de fon 
ttms. On voit bien que fon langage eft 
Ului de la fîncérité , & qu'il n'afFefte 
H»iftt de blâmer. 

Je dois obferver à la louange des An- 

cicBs, qu'ils ne faifoient point delà li- 

Wrtéde leurs fèntimens, le prix de la 

ifiauche & de la diïïblution. L'Ora- 

Ifeurîliilofbphe ayant avoué, que plu- De Nat» 

.IwffGrands homme s'étoient livrés àDeor.Uj» 

"feJoutlîs fur l'immortalité de Tame & 

w prottieflTes d'une vie future , fe re- 

'î ftid en ces termes : r> J'ai prefque 

« ^konte de ce que je viens de dire j car 

•tapoiirroit s'en autorifer pour com- 

*teire plus hardiment des aftions 

'^.•Iteuvaifès , des crimes. Cela feroît 

Jj! > fi au défaut de la crainte des 

ftcux, la confcience n'étoit point un 

Wbnnal affez févéVe pour juger des ver- 

•»& des vices. Et peut être , fans le 

^proche intérieur de cette confcience, 

••oies les autres raifons s'évanouiroicnç-y^^ OtiitiL. 

«ts. Nibil ejl cnim tavi oeeiqatum , tam j^ \^^ 
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tiforme, tôt ac tam variis affeElibus cûH' 

cifum ataue lacer atiim^ quant mala meni 

UHirtojre Naturelle demande desre 

clierches infinies Se des connoitTanc J 

profondes; avec cela un grand amof 

du travail , Se ce courage d'efpric v^ 

ne fe rebute point des difficultés. Plài 

ofa eflayer les forces fur une matiérej 

SalmaC in épineufe , &; à peine connue. Rien.» 

Pr«f. ad fe dérobe à ks regards perçans , ou ^ 

Exercitat. moins, rien ne paroît s'y dérober. | 

iwanas. p^^j^ j^g métaux, des minéraux , dd 

plantes , des drogues , des pierres ; A 

ce qui croît en Italie , & de ce qu'd 

apporte des Royaumes éloignés : il eii 

tre dans le détail des Arts; il remarq» 

les induftries particulières , qu'on négU 

ge fi ordinairement ; il a(Tlire la réputf 

tion des Ouvriers fameux & à qui Fqi 

doit tant , fans prefque les connoicrfi 

S'étonnera-t'on que dans une fi grande 

abondance de chofes , il lui échappe 

quelques fautes & quelques manque- 

mens ? Peut-être même que ce qui nOfll 

£ mble tel , vient des caufes fuivantes: 

ou de la perte irréparable que noai 

avons faites deplufieurs adrefles > depltt- 

fieurs fecrets connus des Anciens ; on 

des changemens terribles & des boule- 

verfemens que la Terre a foufferts,& 

qu'elle fouffre encore de fiécle en fiécle» 

ou de certaines expériences que nous 

trai- 
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itons avec dédain ; parce que nous ne 
lafons pas encore afièz vérifiées. PlU 
,par exemple » a été cenfuré pour a- 
ir dit que le jour de la mort de De-^ 
lie Tyran > toute Peau de la mer du 
rt de Syracufè devint doucQ. La chofe 
ift point fi extraordinaire » que je ne 
jre éprouvée cent fois. Après pluficurs 
1rs d'une pluye forte, telle qu'il en fait 
ri les Equinoxes, toute l'eau de la mer 
inge le long des cotes » & de couleur » 
de goût : on ne la trouve plus fa- 
s. Apparemment que Denys mourut 
ni une de ces conjonâurcs de tems. 
Au rcfte, Pline favoit admirer l'im- Y« P^*^f^ 
ofe fécondité de la Nature: il croyoit ^"^- "***• 
^dkn'a rien produit ni rien tiré de^*^ **" 
M frin 9 qui n'ait quelque propriété , 
lelque utilité , quelque bonté. Cette 
ée,qui eft fi fiiblime 8c fi vraie en mê- 
ttemSy a fait pourtant un tort infini 
K Anciens. Elle les a portés à devi- 
T,lorfque les connoiflances leur man- 
loient. De là font venus tant d'Ouvra- 
!t qu'ils ont publié inconfidérément 
08 les titres de Chofés admirables, de 
hofes incroyables, de Chofes inouïes, 
c.Le tems a fait périr un Traité de 
iceron , écrit dans ce goût-là. 
J'ajouterai à l'honneur de Pline, que 
n Hiftoire-Naturelle eft remplie de 
ûts : que non content d'inftruire , il 

donne 



^iMM -encart â la curiofité. Il y e 
un^ «^arde Jules-Céfar; & qui it 
qoe faiwqne les «oies de la plus fc 
trempe é'oubltent» & fê démentent 
cert^aet' occafions. Le char an Dit 
teitf pMjtk on jourfe renvèrfer. Dep 
cet aCAi^tril n'ofohy monter, ni 
aflèoif > 4}tt'iî n'eut trois fois récité 
céftsjA vers » deftiné rîdiculemen 
fi£lre«é« Plufieurs imitèrent cet exe 
pi» t fane les fottifes d^éclat font cot 
gieufes» & fè répandent de proche 
proche ! ^ 

Four détourner les^^ fortiiéges 8c 
fiialéfiee» , les Anciens attachoient i 
ti£fe de lioup à Tenirée de leurs m 
Ibifs de campagne. Cette pratique 
fSfJTole dans ià aaiflànce , a duré ti 
loflg-tfcnw ; & je m'imagine qu'elb 
donhé^ lieu à' ees têtes d'animaux 8 
ceé oifeaux de proie , qu'on cknie ar 
taiit de foin aux portes de prefque v 
nos "Châteaux. Il n'eft point furprcn 
qn^un ufage fuperftitieux ibit devc 
um droit honoriAi^^ue. Les Angiois f! 
ifrettreun fer â cheval ; mais en ded 
de la porte de leurs chambres: ils cfoy 
pa^là fe préferver de tous les enchac 
mens. 

Qu'on me permette encore une 
marque très-courte. Pline reproche s 
gei^de guerre de fou tems-, que n^ 
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iealement ilsfètrouYent furchargés de 
leurs armes, tnais encore de leurs vête- 
neu. Et €^efl pour cela » leur dic-il » 
{m vous vous donnez, des habits de foie 9 
^Mpardonnoit à la mollejfe des femmes. 
Comme il efl: â propos quelquefois de 
comparer les chofes anciennes aux mo- 
dernes » je rapporterai ce q«ie difbit-il 
8^ a pas plus d'un fiécle le généreux 
Duc de Rohan , dans fbn Traité <lc ^^ /-^ 
Guerre. Nous fommes aujourd'hui fi dé- ' ^ 
Jîffitf/, qu^ a peine voulons-nous porter nos 
armes : tant s*en faut que nous ifottHons 
porter fur nous pour huit jours deviz'reSy 
Combien la Milice Françoife a-t*eUe 
tBCore dégénéré ! Combien le luxe , la 
kmne chère , le fafte Se un certain 
amourde la décoration , ont-ils augmen** 
lé? Serions-nous reconnus de nos An- 
cêtres yeux, qui n'aimoient que la gloi- 
requi s'acquiert par les travaux les plus 
Cibles î 

1 V. De Plutarque. 

Aux deux Philofopbes dont j^aî d^ja Oeplutar 
Hrlé,un troifiéme vint s'unir ; 8c c'ell^uc 
le fameux Plutarque. Il connut de bon- 
ae heure que la Science n'eft qu'un vain 
ornement , fi la droiture des fentimens 
& la probité ne l'accompagnent. Il re- 
«ercie fans ceflfe & fon père & ^on 

ayeuU 
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ayeul 9 de lui avoir procuré une édi 
tion excellence. Il regarde l'amitié 
lui portoit Ton frère 5 comme un bien 
& une faveur précieufè des Dieux. < 
je fuis touché de ces efFufions de ca 
que l'honnête homme me paroit au 
uisdufavant! Lechof-d'œuvre de 1 
•tarque , 8c peut-être celui de Tantiqu 
ce font les Vies des Hommes illufi 
J'y trouve les grands exemples m 
aux folidesinftruâionsi l'utilité jo 
à l'aerément. La méthode de l'Aui 
eft a'étayer fes di/cours'de traits 1 
morabies » Se de comparaifons ingéni 
fes. Il gagne» à la vérité, peu de 1 
reîn par cette voie ; mais fa mar 
en eu plus ferme &pUjs afTurée. 
arrive certainement au but , quand 
ménage fes forces dès l'entrée de 
carrière. Je découvre le même g 
de compofition dans les autres Ou\ 
• ges de Plutarque : mais foit qu'il fe 
glige , foit qu'il appréhende de décid 
îsL manière d'écrire eft moins agréa 
& moins foutenue. On feht qu'il ne s 
point aflujetti fes leftures , Se c 
l'abondance le âatte plus que le ch< 
& la perfeftion. 

Plutarque avoît embrafTé la Sefte < 
Académiciens > où toutes les autres ^ 
noient faire naufrage. Il déguife ai 
beaucoup d'adrefTe le parti qu'il prer 
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8c fe ménage par-là le droit de changer. 
llblimeplus qu^il n^approuve» &rare* 
inciitapprouve*t-il ians quelque reftric- 
don , ians un petit air de raillerie. 
L'objet perpétuel de fes fàtires & de 
fesinfultes » ce font les Sroïciens fie 
let Epicuriens. Il leur porte des coups 
redoublés; & (on triomphe, qu'il dimi- 
mie par une louable modeftie , me parole 
complet. 

Plotarque auroit dû fe contenir dan» 
'cet bornes , qui lui laifToient encore un 
:cliamp aflfèz libre : fa réputation aujour- 
d'hui (eroit en iûreté. Mais qu'il eft dif- 
;ffirent de lui-même >quand ii donne dans 
[!àn{€nsmyftiQues& qu'il fe livre â des 
dl^ries forcées! On ne Tentcnd point: 
en n'ofe le fuivre. Ce n'eft plus cet 
iomme prefque Chrétien au milieu desErcfin. îit 
atépébresdu Paganifme, ce PhilofopheConv.RsK 
liènfé qui fait voir la différence de Pamilig. 
Skdu flateur; qui recommande Téduca» 
âondes enfans; qui entretient les Rois 
[. k ceux qui fontdeftinés au maniment 
deiaflFàires; qui blâme hautement le dé- 
fr infatiable d'amaifer; qui met le repos 
del'efpritaurang des plus grands biens, 
kc;c'eftune imagination vive Sceffré- 
aée, que tout accommode > à qui tout 
pUlt, J'en appelle au jugement de ceux 
quiotit lu fes Traités fur la Création de 
lW| fur le î3émon familier de Socra- 
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te , fur le filence des Oracles , fur la D 
tinéetome-puiffante , fur Tlnfcripti 
qu'ion voyoit à la porte du Temple 
. Delphes, &c. J'ignore fi PAuteur a vt 
lutromper les lefteurs , ou fi lui-mâ 
a été trompé le premier : pareil égal 
metît des deux côtés. Un feul endr 
de Plutarque m^a paru convenir à 
nouvelle Phyfique. Ceft celui o& 
PIttt. dcaflure que chaque Plante eft renfern 
Comnunq. dans fa graine , ou dans fa fêmence. 
rion.adv. j^,- ^^^j^ caché fous un petit volume , 4 
otiocos* ^1^ acaiiiert une grande étendue: &i 
rend jenfible avec te tems , ce que lesji 
nepouvoient apercevoir dans VorigW^ 
On croit que Plutarque vint s'étaj 
â Rome, fur la fin du règne deD(KI 
tien. Les Sciences , qu'avoit profccît 
Empereur fouillé de tant d'autresj 
mes , refleurirent par les foins & W 
béralités de Nerva. Plutarque ttà 
^ pj tint- fous fes yeux des ConférencciJ 
VÎtam"âd Pl^îlo^fiie ; on peut juger avec al 
calcem d'aparence , que Téciat répondit au 1| 
ejus Ope- ^ès. Car il s'attira l'eftime de tous 
runu honnêtes gens de Rome: & ce qui il 

le fceau à cette eftime , Trajan fucO 
feur de ^erva le prit ibus fa prot 
tion, & rhonora même d'une te» 
amitié , tant qu'il vécut. Un fi fin ce 
noiQeur du mérite des hommes appro 
voie fobremem ; mais fon approbatic 

f 
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Vinfique Tavoue Pline dans le fameux 
Tuégyrique qu'il lui a confâcré , étoit 
Il marque la plus certaine» 8c au même 
mnsla récompenfe la plus flatceufè, • 
de l'érudition & de la venu. Ce fut 
Jiprcs fa mort que Plutarque ,raflafiéde 
{^jnftlons, prit le parti de s'en retour- 
ner dans la Grèce. Là , il paffa au mi- 
|SeD d'un doux repos les dernières an- 
' 18 de /a Vie, & ce repos étoii accom- 
;fléde dignité. Caries Magiftratsde 
18 !es lieux où pouvoir féjournerPlu- 
[ue 9 avoient ordre de ne rien faire 
prendre fon avis > Se de lui rendre 
mêmes honneurs qu'on rendoit aux 
imes Confulaircs. 
[le ne faurois trop louer ceux qui , 
ièrvi le public de tous leurs ta- 
,& long-tems joui des faveurs de 
fortune, fe retirent à propos, & foû- 
ictit dans une vie privée la gloire 
la réputation qu'ils ont acquife dans 
emplois laborieux. Par ce moyen ils 
irvivent à eux-mcmes , Se s'approchent 
|Bi effroi de la mort. Malheur ( peut- 
I trop le repéter ( malheur à cçlui qui ^^^ 
fen laifle furprendre ! Optimus virtutis ^^^^^ ^iJ^ 
mseft anteqttam deficias » dejlnere. 

F 
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LIVRE SEPTIE^ME.1 
Des PflrLosoPHEî qui ont 

m DEPaiS LH REGNE PE Tï 
JAN jusqu'à la DECADENT 

PE ju'Emfïre Romain , et 

PUIS SA DECADENCE Jï 

LA CHUTE PE l'EmPIKJS p'O^ 

RïBNTt 

CHA- 
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PITRE XXXIV. 

fknce de Jefus-Œrîfl^ IL Dei 

ngemens qu eja dùBrim a apportés 
wi le monde. Il h Dé Fotamon £A^ 
midrù, 1 y. Des EdeUiqueiM 



£s hommes nés méchafiSjSc NaîfTancc 

abandonnés à leur propre ^^ Jefus-- 

foibleffe,n^a voient marché Chrift, 

Jejiujs l'origine du monde 

qu c| our fi'égarer.Chaque fi- 

intoîr de nouveaux defordres;& 

spréjudiciables s'accumuloient 

tfurlesamres,â la honte de la raî* 

eau décrî des bonnes mœurs. La lu" 

f naturelle s'afïbibl {{Tant de jour en 

ï ft montroit plus que par écha- 

|& âta £n elle s'éteignit tout â-faîi. 

Ite nom & la généalogie des Dieux 

|li Fable a voit créés » c'écoit k vice 

îme qu'on adoroit : les payons 

D&s» & dont on rougifTolt en fè- 

Fiavoîcntdes Prêtres & des Autels: 

Tttnpks étoient devenus des Lieux 

oftitytjon & de débauche: do ali^a 

' pi'i prod iguer Tencens aux Ma- 

mlll. D ladies 
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ladies cruelles, aux Fléaux qi 

la terre, à la Mort même. * 

je de plus ? les hommes aveu 

Soient les unr les autres ; î 

cptipable^, ceux à qui onr aur 

te de reffémblcr , n'étoient p 

' iJfc; cet honneur. Sur cela, s' 

' rement PApôtre Saint Paul : : 

Epîft. ad * ^^^^ détournés du droit et 

RoffitCf }»*^^^ tous devenus inutiles; 
».point qui fafle le~bien , non 
9 a point un feuL 
' . : Une partie de ce reproche 

^ ■ "* tombe auffi fur les Juifs» Qu 
te leur hiftoire ne fut qu'u 
'continuel de Dieu', ils comm 
lé méconnôltre Se même à l'oi 
le régne des Afmonéens & v< 
de J^nâtas. Les fuperditioi 
rçnt du penchant invincible , 
tîon avoît toujours eu à PId< 
ce penchant étoit encore fort 
'leçons vaines & ambitieufe: 
qui vouloient étendre leur < 
lés confciences. Déjà le vérit 
de h Loi fe perdoit : déjà' l 
tjésTies'expliquoientplus fel 
* antique, & lespadions fédui 
détournoient à un nouveau 
aimoit à feflater d'une mani 
cîeufe , & non â fuivre la v 



M T.A Piuxosoi»i!rs. 7Jf 
i ce rcnveiÎTement général de l'ef- 
Vvmain» dans cette défaillance de 

iJçs venus, Jefiis-Chrîft eft en- 
ri(ur Ja terre. A cette clarté qui 
pence de luire en Ifraël , toutes les 
f9 ih difllpent 8c tous les doutes 
jilTènt.'Un beau jour s'élève» 
plus finir. Les nations voifi* 

jies nations éloignées » les barba- 
[celles qui font plus polies, toutes 
': moi y ont part. Plus de choix « 

" ! dîftinâion , plus de préférence. 

ons fe communiquent abondam- 

; 8c la main libérale qui les verfe» 
ire plus. 

II. 



lî je ferai deux réflexions ; & ce 
' parchant fur les traces de TAu- 
IqsexaA Se le plus modéré , qui 
Imîs écrit Tur ce fujet. Ma pre- 
don regarde ce prodigieux 8c 
jarcment, où le genre-humain 
Jigé avant la naiffance de Jefus- 
[Que de variations & d'incerti 
lir les points les plus importans l 
lèlbr<lre d'opinions fur Texillence 
tut l'immortalité de l'ame, fur 
rdu fbuverain bien ! La Philo- 
cen parloit que d'une manière 
^Jiancelante. Elle fè contredi-i 
D X foIC 
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foit fans cefTe; & même à force j[ 
ronnemensfabtjl8& captieux» eil| 
un voile obfcur fur les premiercf i 
elle réduifit toutes chofês â de I 
conjeâures. Onapprenoic aie , 
les anciens Philoiophes :. mals^ 
toit point un doute iage & i 
aidât à trouver la vérité. 

J'ajouterai encore , que dansl 
fcà Rome, l'on pouvoir dire f 
ment .: Il rfy a poim de Dieu t 
du corps entraîne celte de Pamiw 
doit chercher fa félicité dans la 
tes plajfirs fenfibles. Des Seâes J 
l'ont foutenue & l'ont même col 
fans que le Magiftratpmiit kari 
ou que le peuple eflfrayé je 
d'indigoation.J'avoue qued'i 
tes combattoientperfévéremi 
do£lrine:mais elles le fai(bient d^l 
me manière» qu'elles auroientc 
une erreur de Phydque ou une] 
démonftration de Géométrie. Ti 
berté étoit permife fur une 
n'en foufire point. On jouiflbit t 
facle que donnoient les contn' 
fans faire - ycun retour fur ibi- 
falloit qu'une autorité fiipéric 
fixer toutes les incenitudes desl 
fiottans, & apprit à l'Univers \ 
devoit penfêr. Autorité fublime I 
ficace % qui f ouvoit la ibutenir i' 



Dt que celui â qui le Père la con- Joan; 
; fus-Chrîft eft donc le premier ^P^û* »• ^i 
I établi des connôiffances lûres &^' 
Ues. Il n'a point parlé en héfi- 
|r*oa fiir des traditions douteufèsii 
I qui lui arrive , a été prévu plu« 
Tfiecles auparavant. Sa parole fô 
ement entendre : & il a encore 
I tout ce qui pouvoir fervir à h 
r» prodiges étonnans, miracle^ 
I â tous les yeux & au-defTus de 
Dpçon 9 nouvelles idées de vertu'» 
i& maximes plus parfaites.-^/;/ Sapîcnt. c» 

es dans fa main » noits & nos '** 
. avec t9Ute tafiience £ag%r & 
r de la vie. 

le réflexion donnera plus de 
kfie clarté à la première. Parmi 
/ as & principalement dans la 
lies Philofbphes» les gens d'eA- 
Emoiflfoient que tout étoit fi 
» ». fi mêlé de vrai & de faux » 
Bpouvoientfè conduire par leurs 
nléres.IIsdemandoientun Mat: 
iksguid&t au milieu desdouces^ 
iiiétudes dont ils fe trouvoient 
s. Platon tombe dfftjxord qu'il 
^révélation divine^.pour parler 
'r de la Divinité , .ce qui fe ra- 
Itttte penféc dé Sàlomon : fai 
\ Ci qui ^toit cacheta qui n'a'' 
meere hé- découvert , parce que 
D 3 là 
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îajdgejfe même qui a tout crié r m 
heureujement injlrutt. Ariftote rc 
Tio'ïi en plufieurs endroits de fâ A< 
|>hyfique,qu'il manquoit à Thomm^ 
Science fupérieure , dont les prini 
de toutes les autres doivent dépeii 
& c'eft cette Science, que quelij 
uns de Tes Comm entateurs appellenl 
fiderata Ariflottlu. 

Les Philofbphes , comme on i 

fentoient parfaitement. tous leun 

foins :mais ils ne pouvoient y renïl 

que par quelque coup d^éclat , par \ 

que lumière imprévue & furnatill 

Hat. <fe De-là vient qu^ils difoient unaH 

l^Çg. 1. ^ tnent : On ne doit jamais rien changi 

Cic. L -K. ^^li^igyf qj^^Qyi trouve établie y & M 

^ ' ' rigi'fie fe confond avec celle du Mofù 

ce qu'ils entendoient par ces paroles 

que les hommes n'ont point drû 

f. ipi toucherauxchofêsautoriréesparuB 

!• 2 de g^ ^""'"^^"^^^i^^ljO" ^""^^^"squepc 

JRepi toucher, il falloit être plus qu'hori 

Socrate ayant demandé à TOracll 

l^clphes ce qu'il pouvoit faire de 

agréable aux Dieux , l'Oracle lui ré| 

dit, que c'étoit de vivre tranquillcii 

• en fuivant les mœurs Se la Religidj 

pays où il étoit né. A cette occi 

Erafn^ejdsns unePiéracequ'ilafli 

la tcte des Q* -eftions Tufcu lanes, jj 

^ue Cicéron âc les autres Sages dd 

gani 
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kîine ne poavoient fe difpenfer de 
nfieraux Idoles , parce qu'ils ne pou- 
tttt fe difpenfer d'obéir aux loix , les 
l étant , pour ainfi dire , 1^ fuplé^ 
« de la Religion. Cette ouverture , 
ffeErafnie , fuffit pour excufer ceux- 
jontvécuau milieu de Pldolatrie» 
phne pour les juftifier. 
Unéceffité d'un fccours furnaturel 
iivin, au milieu de l'horrible cor- 
ion qui avoit tout gagné > étoit 
connue des anciens Sages : Se plus 
irochoit du fiécle où devoit naître 
•Chrift , plus on voyoit croître , 
Il fcntolt la néceflité de ce fecours. 
want Ifaac Voflîus foupçonne que ^® Sîb/IU' 
Aet des Sibylles , ou du moins ce ^' ^* 
rif cité' par lès Auteurs qui ont 
«?jantJiefus--Chrift, font d^heureu- 
ions,produites exprès par les Juift 
le tems que Pompée s'empara de 
Bilem. Le but de ces Juifs étoit de 
eilier parmi le<5 Payens quelque au- 
"aux Prophètes, Se de difporerle' 
prefque aveugle à la venue du 
, qu'ils jugeoîent devoir bientôt* 
:rc, fuivant la fameufe prédiélion* 
miel. Et véritablement , le bruit 
it répandu à Rome& dans les prin- 
les villes de l'Empire, que les Juifs 
Cndoient un Libérateur, qui change- 
tloute la face de l'Univers. Cette ef- 
D 4 pérance 
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Ïérance devoit flatter & furprendre U 
^ayens , 8c en même tems diminuerî 
peine qu'ils fe fentoient à avouer le 4 
plorable état ou ils écoient réduits. ^.| 

Je ne {ai fije dois ajouter ici, quel' 
fieurs Auteurs d^une foi irréprochab 
ont penfé que lorfque Jefus-Chrift;^ 
defcendufur la Terre, il étoit imf 
blc qu'il n'y defcendît. Toutes les ^ 
de rhomme fe trouvoient perverti|| 
le vrai ne fe montroit plus à fes ye 
&le faux» même donné pour t^yi 
. eupoit fa place» Il n'y avoic plus auc 
principe de conduite , aucune régie i 
mœurs. Les hommes étoient trop i 
tés, trop vicieux » pour pouvoir être| 
menés par un autre homme: il falf 
quelqu'un qui fût revêtu de l'auto 
Divine , ou un Dieu lui-même* Le CMJj 
dinal Pierre d'Ailli,fi célèbre daiS^ 
XIV. Siècle , a été encore plus loin. Ce 
dans le Livre qu'il a publié de CortcarMjl 
Hifloru & Ajirologu Divinatricis » Ul 
établi comme un principe certain, qu'ofl 
a pu prévoir , qu'on a pu même pré? 
dire le Déluge de Noé & la naiflSin^ 
ce de Jefus-Chrift; que cts deux pro^ 
diges & tous ceux qui s'en font enitttf 
vis, étoient néceflfaires au monde» h 
qu'ils entroient dans le plan détaillédefi 
formationjque les hommes ayant péch^ 
les hommes dévoient être rachetés d'oe 
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jte maxuére inefiàble ; enfin , que tout le 

Êftàhe de la Rédemption eft écrit dans 
I AftFeSyfuivant le rapport que Dieu a' 
Biisestre le ipiriuel & le matériel. D'où ,, 
JcCardinal d'Ailli déduifoit une efpece j/lJ;'™' 
ffe Théologie AftroIogique,dont il étoir EccIcC^ ' 
firleufement perAïadé, quoiqu'au fond 
nen ne fût plu« vain ni plus frivole. 

A Tégard-des Juifs , un Prophète leur ^^cut. c« 
.i?oîi été promis exprelKment de leur*^* 
i^ation 9 8c choifi d'entre leurs frères ; & 
i^çft ce Prophète qu'ils doivent écou- 
ftBt avec foumiilîon 8c refpeâ. Mais 
Alvant Ûl venue, foibles encore & peuK 
Nclairés, ils ne voyent les chofes qu'à 
kinw^isdes voiles épais : ils ne dedroient 
f fae dei biens fenfibles & des félicités^ 
Ibnpofelles. Il étoit donc indifpenfable ' 
'^Dela Loi ancienne s'abolh, & qu'une 
«hrelle prit (à place» au foulagement - 
i l'inftruélioo de tous les peuples: 
1 bonheur pour eux , de fe voir fin^ 
ent réunis. Se de marcher avec 
noble ambition dans les mêmes rou- 
^! Car après tout , Dieu , en préfé'« 
les Juifs, n'avoit pas totalement 
indonné lès autres nations. Il vouloir: 
^fp'on les regardât avec douceur & hu^ 
Àinité, parce que lui-même illes regar- • 
•oit avec des yeux de Père commuir; 
^clque jaloux que fuflent les. Juifs de 
vocation , plufieurs d^entre-eusc 
D 5' avouoiçnt 



8^ HisTOiRi C^trtdvïï 
avouoientfans peine qu'on pouvoitf 
venir au Saint par la feule Religion ] 
turèlle , c'eft-à-drre , en obfervant 
ufages , les préceptes que Noé & fa 
mille difperfée obferverent jufqu'à 
braham. 

ETn faifânt réflexion fur ce qu( 
viens de dire , je trouve le point de 
liment où les deux Alliances viennet 
rendre. Dans la première, le Seîgr 
t* é^ ^^^ par la bouche du Prophète Ofée 
hien que vous faites aux hommes v 
plus agréable que le facrificey & fa 
mieux la conmijfance de Dieu que 
les holocaufies. Dans la féconde , 1 
pôtre Saint Jean établit ce princi 
Ep.. r. c. 3. l^g commandement qu^il -nous a fait 
de croire au nom dcjon Fils Jefus-Chi 
& de nous aimer les uns les aut} 
comme il nous Va commandé. Voilà 
qui forme le partage des fiéclesécou 
& le lien immuable de la paix qui d 
fégner entre les hommes. Toujours 
a pu remonter à la coiinoifTance du f 
verain Auteur de PUni vers. Les Ci( 
& la Terre , le jour qui brille & la n 
fombre , publient fon pouvoir & 
xnerveilles. Cette perfuafion génér 
qui faifoit tout le mérite de nos An 
ires , ne fuffit plus aujourd'hui : il y fî 
ajourer de furcroît la particulière d^ 
^kléidiateur donné*. Avant lui , Thomi 

B^wva 
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|tfoic, aidé Se fecouru de fa.raifon, 
aottre un Créateur, l'adorer hum- 
ent: mais depuis fa naifTance , la 
i Réparateur eft devenue néceflai- 
£t c*eft par cette foi feule qu'on 
tafpirer à une vie plus glorieufê, 
Writer des récompenfes qui font 
fîneAire > comme elles feront fan» 



m: 



^rla fin du règne d^Augufte, & 0ePota*^ 
t Jefus-Chrift étoit prêt à defcen- mon d* A- 
rla Terre , il s^éleva une nouvel- lexandrie,- 
îde d'étudier , dont le Chriftia- 
bprévalut dans fa naiflance.L* Au- 
fit cette méthode étoit Potamon 
andrie. Egalement éloignée de 
îtude des Pyrrhoniens & de la ^ 
nption des Dogmatiques » elle * 
Dit â emprunter de chaque Pbi-- 
ce qu'il avoit dit de plus rai« 
ble« Parce moyen l'efprit jouiC-- 
|.4^ toute fbn indépendance. Se vic*- 
QX des préventions , il ne tendoit 
' l'éclaircilTemcnt de la vérité; L^2 
b7f 9 remarquoit alors un hom- 
bile r n^eftVoitvra^crn de Zenon , ^^^i^^l^zi 
tfyicnre , ni de Platon , ni d'Arij- 
^^^acun d^eiix y a trava'llc conj- 
irw r mais illi ne s'approprie que ce 
D 6. petir 
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petit nombre de chofes excellentes qu 
trouve dans, leurs Ecrits. 

J'avouerai ici , que la méthode int 

duite par Potamon renferme beaucc 

de juftefle & de difcernement. M 

lia dû toujours être bien facile de s 

avifer. Quel'homme ignore que le > 

doit être reçu, quelque main qui n* 

le préfente j S qu'il faut renonce 

Terreur, malgrélfe crédirSc la réputat 

de ceux qui l'apuyent ? Soyez:, libre» if 

i nu & fincere dans vosjugemens » ordo 

Cicéron : ne vous faites jamais un me 

' ï. 7. db defoutenir desfentimens dont vous n^ 

lSat.D«or. jjofwr convaincu* Puiirai-je, difoitSo< 

te , me conferver dans cette fitua! 

rf'efprit, dé n'écouter, jamais mes ^ 

très ni mes Amis plus que ma Rail 

•w-Piaf \n ^^^ ^^ prendre toujours pour ma ne 

riiarra.. ^^^ conieillere.. 

iv; 

Des Fclec- Il ne parolt pas^ que Potamon ait 

U^vLts^ fidé'à aucune Ecole, ni qu'il ait de 

naiflance à aucune Sefte. Mais fa 

niere de philofbpher ft répandit de 

che en proche dans tout le monde fa\ 

Ceux qui l'embraflTerent ,.foit à Aie: 

V •» ,d»*ie,foit a Rome, furent nommés E< 

Epiit. a ifp^cf.^DepîdsUng'tems, obferve S 

^^ Auguftin , ^erjonne ne ^rend plus le 

d'Ac, 
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Uadérnicien , ni J^ Epicurien 9 ftt ^ 

tien. Il s^eft formé une nouvelle Phi^ 

une du débris de toutes- les ancien^ 

S ^ e^efl celle qu*<mfuit auj&urd'huh 

r premiers Pères de l'Eglife,qu^éclai- 

; une Raiibn perfeâionnée par 1» 

ice, s'y attachèrent encore plus que 

I les autres. Leur deflein étoit d'in- 

lire les Paiens4& de les préparer in-* 

Cblement à la connoiflànce de Jefus-^ 

rîft. Ouvrage laborieux, & pour le- 

ri il falloit deuxcho/es : première*- 

Dt, les détromper de Pidée trop avan- 

ciife qu'ils avoient des anciens Philo- 

ïhes; &feconderrent, les prévenir en' 

ifBr de la nouvelle Philorophie qui 

ditdefcendue du Giel Ccft où Clé- 

îiJt Alexandrin , Origéne, Grégoire 

îaiinratrrfe , Arnobe Se Laâance* 

l parfaittmcnt réufll. Je vais fur celar 

pportcr un paflTafeac'mirabledu der- 

îr. Dans les cliofcs , dit-il , où ilr'a- LaÔJ.-^ 

tde la conduite[& de Pinftruftion de 

W humaine , il ftut fe fitr à fbinrre- 

e, 8c faire tons fes efforts pour dé- 

ôwîr la vériié. Car ceux qui ne fe 

rrent p oJntde leur cfprîr, mais de ce— 

î des autres» rcfTcrr.blcnt aux animaux 

û font privés du bienfait de la raifon.. 

cft certain que Dieu a donné afîcz de 

fcernemcnt à chaque hoirnne, pour- 

î&les chofes ^ui luifont. néceflàires^,. 
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8c pour diftinguer celles qu^il doit crofi 
re. Nos Ancêtres avoient à peu piè 
le même fond de génie Se les mêmii 
talens , que nous avons aujourd'hui. 14 
Nature ^également libérale , ne partaii 
pas un (lécle , ausr dépens des autres. U 
vérité reflemble à la lumière du foletti 
elle frappe tous les efprits attentifs.C^efl 
pourquoi le defir le plus naturel â l^hotmi' 
me étant Tamour de la fageHe , il étoaffi 
ce défir d'une manière honteufe, en fi 
laiflant aller aux opinions reçues * ÙXH 
les examiner auparavant. Cette lâched 
d'elprit vient de ce qu'on fe perfuacfc 
indifcrettement deux chofes ; 8c que U 
Anciens ne fe font point trompés; 8 
que les Modernes ne peuvent les égate 
du côté de Tefprit. 

Eft-ce que les titres d'Anciens & di 

Modernes mettent quelque différend 

parmi les hommes ? Les uns fom-il 

infaillibles , par préférence aux autres 

y. Cic. Atout balancer, dit Cicéron , lescho 

n à ^^^ trouvées par ceux qui viennent le 

-^derniers, font d'ordinaire plus exaâe 

8c plus correctes , que celles qu'on at 

tribue à leurs prédéceffeurs. 



»B £▲ FhI£C&OFRZI. 8jf 

g- 

IHAPITRE. XXX\r. 

tVEmpereur Hadrien, II. Z)^ Mare'*- 
iurele-j^ntonin. III. Z)/^ manteau 
portaient alors les Philofophes,- 
, De ^Impératrice Julie. V. ZJ^ 
rejpmt lance avec Alexandre h 
rand. V I. Du rétablijjement des 
fas philofophiqnes. VII Noms des . 
rincipaitx Philofiphcs qui ont flejiri 
fuis Marc'Aurele jnfqii^à la fin 
I ///. Siéck. 



EsSciences s'étoient Iieureufement De l'Eu!- 
féiablies à Rome lorfqu'Hadrien pereur Ha- 
ita fur le trône. Ce Prince, d^un drien, 
it ardent & curieux , né également Aur. 
avoir de grands vices & de gran- Vidor; 
vertus, fe portoit volontiers aux 
Tes oii il y avolt de l'éclat ^ de la 
itation à acquérir. Il voiiloit tout 
ïr par {ts propres yeux ; & il entre- 
"it de longs voyages, feulement afin 
l'înftruire plus à fond de diverfes 
tgttlarités dont il avoit ouï parler. Son 
•tteflèiT étoit en cela plus circonfpcél 
'^ Sto réfcrvé ; ur il difoi't que les 
I Jim£es» 
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Empereurs ne voyageoîent jamais; qu'ï 
la ruine Se à l'opprêflion des Provincei-- 
DansTajeunefTe, Hadrien s'étoit beaoh 
€Oupapliqué» non-feulement à l'étude: 
de la langue Grecque , mais encore à far 
culture des Arts. Il y avoit même réuffir 
avec tant de promptitude & tant d'à- ; 
drefle , qu'on difoît communément>qae '' 
fi la Nature ne Favoit point deftinéà*^: 
être le Maître d\i monde , il feroît de- 
venu le plus célèbre artifan dé fon fië-:i 
cle. Ce qu'il retint de fes premiers tra— * 
vaux, ce fut de compofer uneLégidn^ 
de toute forte d'ouvriers ; & il s'en fin-^ 
foit fuivre dans fcs différentes courftîjl 
Une attention exaâe Sc'bienfàifante m- 
portoit à examiner tous les OuvragespiK 
blîcs. Il les faifoit réparer en û préfence»» 
ou il en faifoit conftfuire de nouveauXiy 
charmé de remplir par lui-même les 
fonélions d'Ingénieur-géhéral de l'Em- 
pirerce qui l'a fait appeller dansplufieurr ': 
de fes Médailles, THercule Romain. 

Comme cet Empereur étoit extrême* ^ 
tnent libéral, (i' déchargea lesProvin-- 
ces de plus de vingt millions d'écus d'or; 
qu'elles dévoient au Fifc,)fes libéralité»- 
s^étendirent à touslesSavans.il bâtitT 
Suidàs in même à Rome en faveur de la Jeuneflet» 
^fidx^ un Lieu d'exercices qu*il nomma Athe^^ 
riAum ; il prit foin d'embellir fon' Palaîsr ■ 
d'Antium d'une Bibliothéc][ue magnifi-r- 

gjmr 
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iptt où fe trouvoient plufieurs Ouvra- 
M rares , & entre autres les Lettres 
rApoUore de Thyanes. Mais la paflSon 
hérie d'Hadrien étoit de pafTcr pour 
abile , 8c même pour beaucoup plus 
abile que ceux qu'il récompenfoit. Sa 
iloulie n'avoit point de bornes. Un Aul. GeBi 
onr l'Empereur difjputoît avec Fa vorin, !• i7«| 
m de fes Secrétaires. Celui-ci céda po- 
iment» quoiqu'il fentit bien qu'il avoit 
vfon. Ses amis cherchèrent à l'en rail- 
kir; mais il leur répondit avec beaucoup 
fepréfence d'efprit : Eh quoi ! vouliez- 
lODtque je l'emportafTe fur un homme 
|K commande à trente Légions ? 

IL 

Tout ce qu^on aVoît fait à l'avantage De Marc* 
des Sciences» fut approuvé par Antonin Aurèle- 
Kos: & l'Empereur Marc- A urèle- An- Ântoniiit 
tonin^qui fut fon gendre & Ton fuccef^ 
kur joignit â fes autres titres celui de 
Thîlofophe. On croît que les premiers- 
fii le lui donnèrent, furent Ariftide & 
Cadrât, dans la généreufè Apologie 

S'ils lui préfenterent pour juftifîer les 
irétiens. Formé par d'excellens Maî- 
tres & fous les yeux d'un beau-pere ver- 
Qieux, Marc-Aurèle devint lui-même JuLCapiC 
Im des plus honnêtes hommes du mon- înMarco^ 
k. Cependant, je le dirai fans crainte -^i^t^iir 

de 
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de déplaire .'quelque idée avantageufr 
qu^on fe forme de fa droiture 8c de foff. 
équité, il nepaiTera jamais pour una- 
droit Politique ni pour un grand Gi- 
pitaine. Qu^efl devenu L. CaJJius , di- 
foit un homme qui portoit le même" 
!Vuîc. Gai- nom ? Qjiefl devenu Caton le Cenfeurt 
lîc.^ în. Comment V ancienne févérité de nos mœurt 
•'^^j^- s'ejf-elle éclipjée s" On en voyoït encort .- 
vaulo. quelques reftes chez, nos Pères. Au* \^ 
jourd^huît P Empereur Je cache & Jr 
renferme , pour philofopkcr : // parle ir 
la clémence 9 de l'Ame , du Jufie^ drj 
V Honnête : mais pour ce qui regarde It 
gouvernement de la République , il n^ift, 
a aucune connoijfance. Auffi, lui repro"" ' 
choit-on malignement qu'il vouloir ren» ' 
dre tous fes Sujets Philofophes : & cet- \ 
te plaifânterie fut principalement en vo- * 
gue,lorfqu'il retranchoit les fjpeftaciei- " 
publics Se les combats de Gladiateurr 
dont les Romains étoient fi affamés. 

Au refte , Marc-Aurèle avoit beau- 
coup d'efprit , & de cette efprit froîdi 
qui eft propre à Tetuae. Je n'en don- 
nerai d'autre preuve , que ce Recueil de* 
V. la Tra- Maximes & de Réflexions qu'il nous a» 
iduft.de laiffé, & où il s'entretient fi naïvement 
Mr. & avec lui-même. Tout y eft compaffé,. 
Wad. Da-& de niveau : mais il femble qu'on 
P^^9 devoir attendre quelque chofe de plus* 

fort d'un homme né pour commander 

auat 
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OTtrcs. j4lwd in Imper atore qud^ Tf eB': 
I aliiid in or atore vel poëta fi^gi- PolliQ* 
: En effet, il ne fied qu^à un Pni- 
Vbpheifolé de débiter les maximes fiiî^ 
Entes, » Le tems reffemble â un 
ieuve imi^étueux. Dès qu^une cho- 
.jc paroit , on la perd auffi-tôt de 
fttte^ &: celle qui prend fa place eft 
^btrôtnée avec la même légèreté. La 
TÎe s'écoule donc trop rapidement ^ 
& pour former tant de projets , & 
jbiir fe charger de tant d^entrcprifes- 
Ceft bien-tôt fait. Quelque bonheur 
qu'on poûte , hélas ! on ne le goûte 

qu'un irftant Le foin d'acqué- 

liir de la réputation cfl vain & frî- 
îîole : ce foin mené â Thypocrifie^ 
Olnne doit vivre que pour foi, fan» 
trop s'eiiibarrafler de ce que les au- - 
ires jugent de nos allions , de ce 

S'ils pcnfent de notre conduite. . . . 
! repos eft préférable aux emplois 
les plus brillans. ... La faveur des 
Princes ne mrîite point les peines 
[u'on fc donne pour l'obtenir. Plus 
m s*sf proche d'tux , plus on fe- li- 
Te â des chaînes, qui pour être do- 
éeSf n'en font pas m.oins pefantes. 
5 pareilles maximes, ce me fcmble, 
lient au but que doit avoir un Em- 
reur , d'engager tous fes Sujets à fe 
idre utiles à la Patrie » d lui dévouer 

ce 
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ce qu'ils ont de connoiflàncei 
talens. 

J'approuve beaucoup plus le c 
judicieux 9 que Marc-Aurèle 
mande a chaque homme de & t 
mourant. Tu t'efi embarqué ^ tu 
ta courte , tu abordes au lieu o, 
vois aller ifors courageufement t 
feau* Si tu en fors four arrive 
autre vie y tu y trouveras des 
rémunérateurs : &fi tu esprivi 
fentimenty tu cejferas d'être fou 
des pajfions & defervir à un d 
efi fi fort au-dejjus de ton a% 
Ce langage étoit celui des Stoï 
plus rigides. Marc-Aurèle cro^ 
eux, que toutes les âmes étoic 
eoulemens de la Divinité, & 
la mort elles s'y rejoignoient 
ment. Cela pofé , ajoutoit-il 
bien les hommes ne doivent 
s'aimer, fê fècourir & mcme f( 
ter les uns les autres ? Comb 
amitié ne doit-ellé pas être viv 
faute &. fmcere? ils font parer 
même que de naître dans telle 
famille. 

Pour ce QUI reo-arde la PI 
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S ces Etres parfaits , 
tîon 8t cette pente fe 
le hardiefle, de rapel- 
anîfme de la Nature 
imaginaire ! Ce n^efl: 
elle des Poètes, par 
îUe de Tagréable Au- 
do qu'un pareil fyftê- 
écouter. 

* SilvUy Atto: il 

do hà di vago , e di Sccna u 



: amante è il culo # 

tnte il mare , &c. 

pofture de Jacques Ai- V.rHîfla 

aguette trompoit lescrit.<les 

fut caufe dans le der- Pratîq. 
renouvella ce fiftêmc ^"P'''^;^: 
des antipathies, q^ifjç^^' '" 

>nimode pour expli- 

(fi furprenans , que peu • 

impofture une fois dé- 

•euves dont on Pavoit 

•lies paruflent fpécieu- 

en même tems. Et à 

je remarquerai que s'il 

cnme de ne pouvoir d^ 

es d'un très-grand nom- 

ii.8'Qi&eat coaiinuçUe- 
ment 



4t \ 
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«lentà fes yeux; il lui eft encore ^ 
trifte de s'imaginer découvrir la rai 
de ce qui n'elVpoint^ & ne fera pe 
être jamais. 

IIL 



Da man 
teau que 
yortoienc 
alors les 
Philofo- 
{tes. 



La faveur que les Antonîns ace 
dérentaux Sciences, accrut confii^ 
blement le nombre des Philofbpl 
Plufieurs mêmes, amorcés par l'eff 
des récompenfès, feignirent de le 
roître au dehors , quoiqu'au dedanj 
ne fuflent qu'ambitieux. L'habillem 
qu'ils portoient alors, par préférenc 
la robe longue dont fe fervoient les 
très Romains , étoit un manteau , 
.; que Tavoiént porté parmi les anci 

^recs, ceux. qui fe piquoient dé Lil 
rature. Cette efpéce dMiabillem;?nt 
même affefté aux Philofophes, de i 
niére qu'on les reconnoilToit tous i 
peine: & il arriva que d'autres le j 
rent en quelques occafions d'éclat , p 
fe mieux dirtinguer de la foule Tém 
Herodîan. ce qui fe paffa fous l^Empereur Comr 
h I. Hift.de, fils indigne de Marc-Aurèle. 
qui avoit lâchement abandonné le f 
des affaires a Perennis , devenu à fo 
de crimes Préfet du Prétoire. La f 
blelfe de l'Empereur, ce qui n'ell i 
trop ordinaire, augmenta Tinlblence 

Mirai- 
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Miniftre. Tout le monde fouifroit de 
£à tyrannie , & perfonne n'ofoit s'e« 
plaindre. Un jour que Commode affif- 
coit avec tout le peuple aux Jeux Ca- 
fitolins, un inconnu qui portoit le man- 
teau de Philosophe , s'avança au milieu 
\iu théâtre , & lui dit : Prince mou & 
géminé f tandis que vous vous prêtez, à ces 
: ^mns divertijfimeus , Perennis ejt toia 
L ^ffofé à vous ravir PEmpire, Chacun 
Jtêua dans un profond filence, Se admi- 
n le fublime courage du Philofophe. 
[ Cette aftion inefpérée commença la 
date de Perennis , qui fut peu après af- 
fiSîné 9 Se le fut avec quelque ombre de 
{uftice, fî cependant il eiï jamais per« 
; iiÙB d'ailaffiner. 

Le manteau Grec conferva Pair de 
;■ Jiftinâion jufqu'au milieu du I V. Sié- 
' des que l'Empereur Valens fe vit for- 
loitement attaché au trône. On infor- AmmîanJ 
ma ce Prince qu'il s'étoit tenu une Af- Marc, L x| 
ibnblée fecrette , composée de quelques 
perfonnes de qualité , & d'un grand 
iwmbre de Philofophes tous Payens. 
lÀ, fous prétexte d'une curiofité favan- y. THift. 
te, on s'étoit fervi de cérémonies magî- de Théod 
ques.pourfavoir ladeftinéedel'Empe- 1. i. 
leur, & le nom de celui qui devoit 
remplir fa p!|^e. La réponfe fut , que 
l'Empereur pér4roit bien-tôt d'un horri- 
ble genre de mort j que le nom de fon 

fuccef- 
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fucceffeur cotnmençoit par ces cinq '. 
très, THEOD , & qu'enfin tous a 
qui s'étoient trouvés à cette AfTembl 
jpayeroient cette curioHté de la vie. 
chofe arriva en gros , àinfi qu'elle a^ 
été prévue. Mais Valens» qui prit to 
cette intrigue pour ce qu'elle étoii 
.effet , pour un fignal » un efTai de c< 
juration, s'attaqua auxPhilofophes. 
plupart d'entr'eux périrent , les uns 
milieu des plus cruelles tortures ,4es 
très en fe procurant une mort volont 
re. La vengeanre fut encore portée f 
loin : car fous le voile fpécieux de b 
1er tous les livres de Magie, qui s'étoi 
extrêmement multipliés depuis le ré( 
de Julien , on en brûla un grand ne 
bre qui traîtoient du Droit Se des Bell 
Lettres. Depuis cette exécution , 
marque Ammien Marcellin , perfbi 
ii'ofa paroitre en manteau dans les gr 
.lies villes : tant on craignoit de pal 
pour Philofbphe, Se d'être arrêté f< 
la reflemblance d^un habit devenu 
dangereux & fi funefle. 

Outre le manteau , les Philofopl 
laiffoient croître encore leurs barbi 
pour fe donner un maintien plus gra 
& plus impofant. Chacun fait Phiflo 
de Julien rApoftat,ou,cftmme l'app 
lent quelques Pères de rÈglife, de ^ 
lieu r Athée» Conftantkis avoit fait 
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Ta barbe : mais lui, piqué de fe voir 
lever un pareil ornenient^Te le rendit 
ii-tôt qu'il fut élevé à PEmpire : La 
le de Julien étoit de vouloir en tou- 
chofês imiter les anciens Grecs : il 
pk>it jufqu'à leurs vices 8c à leurs dit 
nies, s'aviliflànt par-là & ne confèr- 
itdes prérogatives du trône , que le 
ttfoîr de nuire. Cette affeftation ri- 
dde (y en a-t-il qui ne le foient point?) 
ira de choquantes railleries de la 
le»habitansd^Antioche.MaisrEm- 
, d'autant plus irrité qu'il vouloit 
is le paroitre , ne fe vengea qu'en 
iolbphe : & peut-être trouvoit-il 
goût, plus de rafinement dans 
* ce de vengeance. Il composa 
itfre aflez ingénieufè , fous le titre 
ifipogofj. Là 9 en faifant d'une ma- 
d^ournée l'apologie de fa barbe , 
Ite au peuple d'Antioche, le re- 
de fa mollefTe , de fon amour 
lesplaifirs, des débauches qui ré- 
dans le fauxbourg de Daphné. 
Ite Prince depuis Julien n'a châtié 
Wtament, &, j'ofe l'aflurer, fi uti- 



IV. 

LTionncur que Marc-Aurèle avoît pg ^j^^^ 
^la Philofophie , de l'affocier , pour pératricc 
î«c m E ainC Julie- 
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ainfî dire 9 au trône, fut fuif 
neur encore plus grand que 
l'Impératrice Julie, en la fai: 
j tous les jeux» à tous les di^ 
de fa Cour : & elle inérii 
conduite peu ordinaire , d'ê 
mée la Philofophe. Les Ai 
promis l'Empire à Julie : r 
éroic plus déciHfque les Ad 
de Sept! me Sévère, ou plut 
que , l'y éleva. Ce Prince 
n'eût rcfprit tourné que di 
guerre, aimoit cependant 1 
plies : Se peut-ctre que ce fi 
cllc-mcme qui les lui fit ainr 

{clique. Dans une oçcafion 
iomaineque commandoit. 
vétuc Se prefque tranfie de i 
incni^'oit à fe débander, un 
appelle Aniiochus , qui pa 
trouvoit d la fuite de cette A 
pouilla tout nud,&: regardan 
découragés, fc jctta dans un 
ccau do neige, où il fe tint 
tcms. ("ette aclion furprit 
bc ramena les Troupes ébra 
devoir. FJlcs ne fentirent 
, le froid avoic d'âpre & de ri 
Dio m ^ ^ i.^<gj^rd de Tlmpératrice 
* ^* tîva les Sciences, ce ne fut 

réparer les défauts d'un vifag 
ce fut au contraire pour fe j 
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agrémens.Car elle favoit coin- Sev. 
rit ajoute â la beauté, com- 
intelligence iine eft un iûr a- 
our plaire,& encore pour plai- 
ms. Julie entretenoit «ne Cour V. Auf. 
î & délicate, une Cour queLilbelI. de 
îcnt les talens & les connoif- '^^^^' '^^ 
ù . malgré leur air référvé , les ^'^^"^'^ 
acs » les Géomètres même é- 
|us. On briguoit fon approba- 
3urs judicieufè, 5c qui répon- 
îlle du Public. Il y avoît plus : 
tnoît aux chaires de Philofô- 
vcnoient à vaquer dans tous 
, cil le malheur des tems n'a- 
it encore anéanti les Ecoles 
i: & c'étoit toujours quelqu'un 
Dr, qu'elle choififToit. Je m'i- 
jne, quoique fon fexe & fon 
jflTent expofer à mille furprifes, 
Sflbit bien. Se donnoit la pré- 
iutant qu'il fe pouvoir, au mé- 

fins doute pour flatter fon goût V. Jonfl 1 
de lui plaire , que deux Savans 2- c. 1 1, 
Pcntalorsl'hirtoiredcs Femmes^ **• 
ihes. Cette hiftoire ne fubfifte 
c^cft une vraie perte pour no- 
, qui y verroît de grands exem- 
rertu, lui , qui ne voit prelque 
femmes avides de plaifir» fe 
£2 paA 



oi^or-^^^lW 
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ainfi dire » au trône, fut fu 
neur encore plus grand qi 
l'Impératrice Julie, en la fî 
â- tous les jeux, à tous les c 
de fa Cour : & elle méi 
conduite peu ordinaire , d 
mée la^hilofophe. Les 1 
promis l'Empire à Julie : 
étoit plus décifif que les ^ 
de Septime Sévère , ou ph 
que , l'y éleva^ Ce Princ 
n'eût l'efprit tourné que 
guerre , aimoit cependant 
phes : & peut-être que ce 
elle-même qui les lui fît ai 
plique. Dans une oçcafio 
Romaine que commando! 
vétuë & prefque tranfie d( 
mençoit à fe débander , u 
appelle Antiochus , qui 
trouvoit à la fuite de cette 
pouilla tout nud,8c regard; 
découragés, fe jetta dans u 
ceau de neige? où il fe ti: 
tems. Cette aélion furpri 
& ramena les Troupes éb 
devoir. Elles ne fentiren 
, le froid avoit d^âpre & de 
Dio jn ^ A regard de l'Impératri 
-^^- tiva les Sciences, ce ne fi 

réparer les défauts d^un vii 
ce fut au contraire pour f 
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k.»atreinpé dans la conjuration d'An- 
^ftttr: il a été un des principaux au«> 
pan de la mort de fon Difciple. Ne 
IRiflrons point que le nom du meur- 
lier fe confèrve parmi les hommes. 
fur cela , TEmpercur faifoit brûler 
' I les exemplaires qu'il pouvoit ren« 
er, des Ouvrages d'Ariftole. 
baucoup d'autres Princes fe font V.Andi 
Pimaginésqu'ilsrcfremblojentàAie-Schottum 
lire le Grand , 8c un favant Jefuite a Obferv. 
iplaifîr â recueillir les noms de ces ^*"^« **'. 
es» & â décailler les folies qu'une 
iuë reflTemblançe leur a fait faire. 
Ke qui paroîtra beaucoup plus ri- 
'8c plus condamnable, c'ed ce 
foche Saint Jean Chrifoftome 
étiens d'Afie : que par je ne fâi 
etradition ils.portoient fur eux des 
allés d'Alexandre, comme fi elles 
M quelque vertu fecrettc pour les 
ver des périls 8c des maladies. 
ques-uns même de ces Chrétiens 
Dt des médailles , où l'on voyoit 
l^côté la tête d'Alexandre, & de . 
île nom de Jefus-Chrift entouré 
t couronne de laurier : aOemblage 
\ auroit de la peine â concevoir > (I 
jFae fâvoit que la fuperilition allie 
ï • le fàcré & le profane > le ferieux 
S'puérile. 
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blîfTement J*®^ P^^^* ^^^ Repas phjlofophiqa 

des Repas qu'avoit fondé chaque Sefte dans la G 

philofophi* ce. Ces repas» véri ta bernent dignes 

quesp ce nom , fans excès & d'une joie tn 

quille f furent long-tems hors d'ufaj 

Mais le fameux Longin fe rencontra 

à Athènes peu après la mort de l'Emf 

reur Philippe, & charmé de faire rei 

vre les anciennes coutumes de la Grei 

ralTembla chez lui un grand nombre 

gens de Lettres : & là , tous enfembl 

dans un feftin oit regnoient la délicat) 

fe & la propreté, ils célébrèrent Fam 

verfaire de la naifTance 8c de la mort 

Platon. En effet, fuivant la remarq 

de Marfile Ficin, ce grand Philofop 

mourut à 8 1 ans , au milieu de fes D 

ciples chéris, le jour même qu'ils 

réjouifTojent de fa naiflance. Au re(! 

Longin avoit invité à fon repas des O 

leurs, des Philofophes & des Géon 

très : fans doute pour faire honneur s 

trois principales Facultés, où avoit réi 

Platon. 

Thv. Vo- Quelques années après , ce mê 

T'^''* '^ Lo-îgin fut pris dans la ville de Palm^ 

^'•^''''*^* qu'affiegeoit Aurélien : Se l'Emper 

irrité d'une lettre trop libre, dont i 

foupçonnoit auteur , h facrifia à 

ref 
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~ sent. Pour la malheureuse *Zé« 
scelle fut réfervée aux affronts du 
Bphe , moins pour la punir de fà 
nce , que par un trifte relTouvenir 
mari Odénat. 



VIL 

«e la fuite du dîfcours m^a fait Nom» derf 
pluficursPhilofophes, qui de- FÎncîpauii 
Joïcnt cependant à être applaudis, ^^"0«>- 
^rappeller ici leurs noms, & mar- ^„f «^"^ 
I peu près le temsou ils ont vécu, depuis 
n Adrien , parurent Héliodore , Marc- 
î&ArrîenfonDifciplcjAgatho. Aurele 
; Oenomaiis de Gadare qui avoit jufqirà la 
' les Prêtres occupés à faire va- ^^J ^u III 
rOracles, un Livre intitulé: Les ^^^}^' 
découvcru. ■ };;^[^^- 

I Antonin , fleurirent Calvifius ^,^^^' 
ide Béryte, ApoUone de Chalcis ^* 
S & Claude Maxime de Tyr; 
iMarc-Aurèle Se Commode fon 
efcent & Celfe , deux des plus 
I ennemis du Chriftianifme; Dé- 
cSextusde Chéronée, Sextus Luc. în 
lyrique, & Numéniiis d" Apamée, Dfm.elor 
Doique Païen , avoit noir.n^îé PJa- 8^^* 
I nouveau Moïfe , un JVIoiTe par- 
^Grcc. 

rtl Sévère , parurent Galien (i illuf^ 

iàn les Médecins, & qui avoit été 

E 4 très-* 
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poilon de i hyanes. 

Sous Gallien & fa femme 
vécurent Ammonius Saccas i 
dont les Ecrits, au jugemet 
habiles connoiflTeurs, étoieni 
qui méritaffent d^être plus» pa 
ce aux Ecrits des autres Philo 
vivoicnt en même tems. 

Sous Aurélien, fe diilingu 
plus appliqué cependant aux E 
très qu'aux Sciences exaAc 
après , fe diftinguérent Pc 
Amélius Gentillianus , tous d 
pies & admirateurs zélés de 1 

Mais de celte foule de Ph 
dont je n'ai encore cité que 
paux, aucun n'a donné de ne 
terne» aucun n'a mérité le tin 
teur» Tous leurs efFons fe b 
éclaircir Se à expliquer ce qui 
•voient Jir. Le? urs ie rc-rr 
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ils eurent recours aux ex- 
fublimes de Pythagore 8c de 
I , ne pariant que de Dieu , du 
ï intelligible,& propofânt diver- 
pianieres de purifier Tame & de la 
propre au commerce des Gé- 
iLes autres fe contentoient de lire 
ement les Piiilofophes Grecs 9 Se 
licitoient de les pouvoir conciler 
ûble. C'étoit-là une fuite . un ac- 
iement de la méthode des Eclec- 
Il paroit qu'on s'y attacha prin- 
nentdans letroifiémefiécle. Pop- 
BavoJt compofé un long Ouvrage, 
r montrer que Platon Se Ariftote 
noient enfemble dans lais points 
qu'ils étoient de même avis. 
! derniers n'étoient guéres Phi- 
I que par une conduite ferrée 5c 
klpeÂe. Comme ils ne vouloient 
' perfonne , ni s'attirer des que- 
If ils fê tenoient à un petit nombre 
mes fpécieux & vraifemblables, 
haque parti admettoit fans difpute. 
:1c refte, ils le traitoient d'opi- 
^ vaines 3c problématiques, qu'on 
ît foutenir & rejetter tour à tour. 
e foie permis d'appliquer ici la 
fi connue des Italiens, qu'un 
Miniftre , le Cardinal Maza- 
j^fporia en Fvmct: Imus utlnbet, 
tmm mms eft. ^ 

£5.^ Tout 
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Tout cela pofé, je vais faireqfl 
r^dcxions fur ceux des Phîlo(opta 
j*ai ci-delliis nommés, dont les 
ges (b (ont confervés jusqu'à ir** 

Arrien de Nicomédie étale 
Dilicrcanons morales toute la 
toute la rigueur , & , pour aii 
la véritable ame d*Epiftete, 
avoit été le Difcîple favori, 
vrage mOme eft intitulé , Des Ent 
d^Fpldae , & il aflure qu'il ne K 
pofé que des cliofes qu'il a cm 
fon Maître, & prefque dans les 
termes dont fon Maître les-a dii 
air de reconnoillance frappe & pli 
toutes chofes j 5c l^on peut 
qu' Arrien no pcriliade pas moins 
ftimc (Incéte que s'attire fa vei* 
par le de^ré de force qu'il donni 
rair):>îKM:K*r.>\ On aime à fuHfi 
giiivL*. qîîi hunK'mc fuit toujow 
rrunvles ré:;k\^ qu'il f ropolo, Aulj 
les di^v^»^>^^ cmincntes où le il 
d*Arrion le fie nioiuer , ne changfl 
point ics manus , ni ion caraâtf 
fut ivMijours vrai, toujours juftcii 
s'attribua jamais par vanité, cecp 
autres lui avoient communiqué fai 
fiance ; il avouoit , ce oim eil fi 
dans les pcrlonnes en place , & 
pouvoic le tromper , & qu'eftb 
ment il s'étoit trompé en plufieu 

C2 
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Bons. Par-li mcme il reparoit noble- 

Etfês fautes, (i cependant des fautes 
écs méritent encore ce nom. 
[axJme de Tyr, fur-tout de l'édition 
î^ivcc les notes de Daniel Heinfius , 
iBCUtilement fervir à l'intelligence de 
'iton. C^ell le plus net , & le moins Y^C dô 
Je de tous fçs Commentateurs. IlPhil«le<^t 
oint le défaut fi marqué des jeunes ^* ^^* 
Dniciens» qui eft d^écrire d'une ma- 
féche & ennuyeufe, de rebuter 
' des métaphores & des allégories 
linuelies. L'éloquence de I^laxime 
^Tyr eft douce, coulante, agréable. 
croît qu'il compofa la plus grande 
î de {qs di fcours à Rome,oîi il avoit 
pelle avec les plus beaux efprits 
Items, pour concourir àl'excel- 
téducation qu'on y donnoit â Marc- 
He-Antonin. 

)iogénc de Lâcrce , ou , comme il 
l^\us ordinairement appellé,Diogéne 
ce, a fervi avantageufement la pof- 
é. Quoiqu'il foit un guide infidèle y. CafauK 
liflèz lu jet à s'égarer , on le refpefte in Diog, U 
if parce qu'il eft pre/que le fèulprim*, 
ï que nous ayons pour l'iiiftoire des 
[siens Philofophes. Son Ouvrage a- • 
vécu à une infinité d'autres, & par- 
même il nous eft d'un plus grand 
jvîx. Souvent on eft fâché de lui voir 
ipea d'exaflftude & de difcernemem: 
£ 6 mais 
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mais on feroît encore plus fâché qu'il fi 
fût tout à fait abftenu d^écrîre. Com- 
bien de chofe» nous a-t'il confervécs; 
quefanff lui nous n'aurions jamais fuës 
Àurefte, l'Ouvrage de Diogéhe Laerci 
eft adreflTé à une femme , qui faifoil 
beaucoup dé cas de la Dôftrine dé Pla? 
ton; & Ton juge que c'eft la fameufi 
Arri« qui vivoit à la Cour de Sévère; 
& à qui cet Empereur envoya de li 
Thériaque pour quelques incommoditâ 
dont elle fe plàignoit; 

Sextus ^Empirique met dans un be^ 
jour la.Doè1rine des Pyrrhonîens; ï 
même lorfqu'elle parolt outrée, qu'eBl 
choque les notions communes, on \ 
beaucoup de peine à n^étre point de fbi 
avis. Il raffemble, il échaffaude av^ 
art tout ce qui peut favori fer fa cauiS 
ii îv'ên faifîc heursufemenr, quelque JS 
tourné, quelque caché qu'il puifïe êtr« 
J'obferverai ici , que tous les Mëdecii* 
Empiriques erabrafToient volontiers Ii 
Sefte dû Pyrrhon. Comme ils fe dé 
fioient des raifonnemens aufquels ot 
donne k pli, la tournure qu'on veuf 
&que l'expérience feule étoit leur ton» 
fèillere dans le traitement des maladies 
ils s*accommodoient volontiers d'um 
ëoftrine qui ne fe foumet point aux dé 
cifions d'autrai , 3c qui ofe , par irae gé 
aéreufc liberté I révo^uei^toutes chofe 
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tti douté, ou du ir.oins les défiler afin 
d&lJBf mieux connoirre. 

Claude GallicndePergame acquit de 
f/Mndes connoiflànces dans laMédeci- 
fle».8c îlTe fervit de ces connoiflanccf, 
fionf our {on intérêt , irais pour en ac*- 
giOnerir encore de plus grajides dans la 
ITLéologie Naturtlle. La foiultfle de fâ 
I ifiBplexion le f prta à un genre de vie 
[fibre* & non moins exemt d'ambition 
lftd'avarice,qiiede chagrin & d'inquié- 
de; & le c ouble avantage qu'il en ti- 
1,-fut I®. de parvenir à une cxtrt-me 
KillelTe^iâns infirmités; fans aftbibiiC- 
tcnt d'eif rit: 2**. de fe tenir uni & 
!ilavenu,enretranc^»a4^^tout ce r^ui 
Ht allumer les paffîons. La hardiclle 
îfEnipiriqueSj qiioiqT»c fouvtnc heu- 
lfe,avoit choqué îîa lien. Il lui préfé- 
ipoe conduire plus timide, n^ais é^ale 
hmiforme: il aima mieux que le fuc- 
jdéperrdît des f i incipes d'tine mérho- 
Kgér.érale, oiie de Tes rétïexions fur 
Icas particuliers. Qur>i qu'il en foit 
ndarr Se lU s Empiriques 6c ci-s Mé- 
jîqiris, a'.:cun ne ?aérit que par le 
De hi-Z'-.Vii, aucun ne conferve ni ne 
olonge la vie Aijttteà certains maux^. 
;borrée a un certain terme. Tellr 
oit atflj la pt-nfée de Gailien. Car {e 
uvant ;i Rome dars un tems df pcfte, 
RfiAmiecoursdevenoitilnécenairc, il 
k s'enfuie. 



1 
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s enfuit avec précipitation & nef 
nullement fc fier d la bonté de il 
r>f mcdes : tant il craignoit dans la] 

que touinurs dangéreufe, ce qu'il 
sipprouvé dans la Spéculation » m 
f pôle fi facilement. A l'égard de M 

timens particuliers , il les rappel 
ce principe : Qu'on ne doit jamail 
fier fes lumières propres à celle» 
trui, ni croire avec une lâche dé 
ce ce qu'on n'a point goûté, ni ce 
après un mur examen. 






CHAPITRE XXXV 

I. Ort^^we de la PhiloTophie Thém 
IL CombienleChriltîanifmeacCi 
te rhîlofophie. 1 1 L Que tousi 
ncs Vlaiouicicns ont été accufési 
gic. IV. D^yîpoUoyie de Thyam 
D'ylpidée de Madaitre VI. l 
ùnMW.DePorhyrc.Vm.De} 
qne. IX, Des Dtfciples de Jamb 

• I. 

CTÎgîne Tj Endant que le Chriftianifme 

ifcU Philo- j7 p.indoit d'une manière fi merv 

Ibphie ^ ie, 5c qu'il triomphoit des difl 

liéurgi- rcnailTantes à chaque inftant, il 

^ una nouvelle Philofophie qui c 
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{bïte,& par la proteftion des Enîpe- 
KUfi.Sc par les artifices de quelques 
•Safans, devint TafFaîre la plus férieufe 
Je la Religion Payenne. 1 out ceci mé- 
fite d^être expliqué plus au long. 

Les Ronr,afns pour fe conferver dans . Tertiili.' 
ine paix profonde & viflorienfe des in- ^" Apolog; 
f> léfétsparticuliers,avojeni prokrit toute 
JArte de fuperftitions 8c de Divinités 
étrangères. Ils regardoient les ouvrages 
^•& l'art Se rinduftrie avoient quelque 
iurt, coirme indignes de faire ^onneu^ 
[jla Religion, comme étant infinîrr.enr 
dcflbi;^ de ceux de la Nature. Ib 
iéfendoicnt rr.Cfne de confulter les Cra- 
^llej, fur- tout ceux qui avoient une ré- 
' teiion équivoque, Se qu'on pouvoiî 
ttffcmpre à prix d'argent. Car tour ce 
'|W regarde les Livres de la Sibylle, 
iin'on garc'oit avec tant de rryftcre au 
[vfcnd du Capitole , c'étoit un artifice 
[©litîque, une fraude fecrettcment tif^ 
IDC, afin d'impofcr au peuple dans les- 
iccafions prenantes , d'encourager les 
Armées. Qu'y a-t'il de pUis propre,, 
^ue les fer.timcns de crainte ou de con- 
^ fiance , que fait niitre la Religion ? 

Mais enfin Rcnrie tomba dans les rrt*- 
fccs excès , dont elle s'étoit fi long-tems- 
léfendue. Se elle y tomba avec rant^e 
„|oût & tant d'ardeur, que Tits-Live ï^ecaxtl; 
Liav«uoit qu^il n'y avoir £lus aucun lieu^* J- 
f- dana 
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dans cette girande ville qui ne fût c< 
iàcré â quelque Divinité, ni aucun-j 
qui ne fût relevé par quelque fàcrifi 
Les fuperilitions Egyptiennes s'y rép 
dirent fur tout. Ifis , Ofiris , Harj 
crate , Serapis , & ce vain fimula 
qui a une tête de chien , eurent i 
Autels 8c des Prêtres. D'abord , h 
cela fe fit avec quelque forte de méi 
gement, avec quelque décence. Av; 
que de commencer les cérémonies 
gyptiennesi un Prêtre en demandoli 
permiflion aux anciens Dieux de la I 
publique, aux protecteurs fecrets de 
ville. Mais cet ufage , qui n'étoit 
fond que de parade,s^abolit delui-mêfl 
& tout fut inondé du culte étrange 
mais du culte le plus indécent q 
riiommeabandonHC X fa propre foihl 
fe ait pu établir. 

Il eft vrai qu'on s'efforça en quelqi 

occafions de le réprimer. Agripp 

gendre d'Augufte Se Gouverneur 

Rome, ne permit la pratique de c 

cérémonies qu'à 500 pas hors des mi 

Tacît. J^ I21 ville. Tibère alla plus loin,& 

Annal 1. f . exila de l'Italie tous ceux qui ne voi 

Suec. in loient pas y renoncer. Mais, foit qu 

.Tib. changeât d'avis dans la fuite, foit qi 

fon ordonnance fût mal exécutée , to 

tQS ces cérémonies fe renouvellerentfo 

les règnes fuivans. Il y eut même d 

Emp( 
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pptreurs qui fe mêlèrent parmi les 
^fètres d'Ids, 8c qui eurent part aux 
3BKrinfenl'ées& libertines qu'on celé* 
^it àPhonneur de cette Déefle. Une 
kl principales conditions pour y aflfif^ 
Éf, éioît de fe rafer la tête 8c de porter 
jÉilong habit de lin. Et ce ne fut qu'à 
" me d'une telle parure que Domitieti 
■pa aux foldats de Vitellius , qui ve- 
ient pour ralTaffiner. 
iHadrien > dont la curiodcé étoit infa- 
p, s'adonna pendant le féjour qu'il 
I Egypte, à toutefortede Divina- 
tiicà la magie la^plus outrée. On 
même qu'il y immola fon cher 
noîis, parce qu'il avoit befoin dans 
!l«4ieux & ridicules facrifices , d'une 
ïae humaine, &qu'Antinoiis s'of- 
tvolontairementà la mort. Au re- 
rdefon voyage d'Egypte, Hadrien 
ta ce goût dé~ Magie à. Rome, 
l'y accrut bien-tôt,8c par l'iniquité 
items y 8c par la dépravation des 
ur?. A mefure que les grands fen- 
ns s'éteignent dans une nation, elle 
|porte à tout ce qu'il y a de fciences 
ses & frivoles : elle ne fait plus que 
garer, 8c s'égare fans retour. 
larc-Auréle, quoique d'ailleurs fi 
Bnemi de la fupcrftitlon, avoit toujours 
£1 fuite un Philofophe Egyptien nom- 
^ Arnuphis : 8c ce fut lui >. dit- on» 

c[ui 
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qui fauva l'Armée Romaine engs 
jneraîrement dans des gorges de : 
gnes , & prefque mourante de 
de laflStude , en faifant pleuvoir i 
avec profufion. Mais ce fait avai 
les Païens ne mérite pas plus de 
ce que le fait fubftitué par les Chi 
que c'eft à la douzième Légion 
cela même nommée la Fulminan 
le prodige eft dû. Il y avoir lonj 
que cette Légion éioit ainfi noi 
éc la pluïe qui tomba avec abon 
fut plus utile que miraculeufe. 
Voit en effet de Surprenant un 
météore, finon de venir à propoi 
Dans la fuite ^ Marc- Aurélefi 
d'enchantemens & d'iinc confèi 
particulière, pour afTujettir à jar 
Marcomans au peuple Romain : 
n'eut d'autres /iiccès, que d'être i 
imité. Gar la Magie, avec fes pr 
8c fes artifices , s'eft toujours at 
nombre infini de fcélateurs , fi 
parmi les Princes. Mais il faut a 
X* }o. dit Pii4ie,qu'elle n'eu: foutenuc d 
témoienage, même apparent; q 
ce qu'elle prefente efl: rempli di 
fonges 8c d^aclrciïes tronipeufes; 
fin, ceux qui y ont recours , n' 
chent que ces fcicilicés pour ru 
autres. Témoin l'Empereur Car 
dont tout le commerce avec 1 

c 
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Magiciens de fon tems, ainfi 
dévoila après fâ mort , confif- 
ripalemenc d faire amas de di- 
rtes de poifons, dont il fe fer- 
r faire mourir plus ou moins 
: qui avoient le malheur de lui 



IL 



Combien 
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accrut cet^ 
te Philo£(>T 
phie. 



crtaîn que toutes ces /uperftî- 
feroient anéanties d*ellcs-mê- 
la jaloufie que le Chriftianifme 
IX Païens. Ils firent les derniers 
cur s^oppofer à une Religion 
it également par la fainteté de 
5 , 5i par une infinité de pro- 
xpliquables à la raifon hiimai- 
)iilurent diminuer Icmerveil- 
e trouvoic dans la vie de Jefus- 
: dans les fuccès rapides de Tes 
en fuppofant un pareil mer- 
ans le Paganifme. Ce fut pour 
ant d'Auteurs écrivirent la vie Lad. I. f^ 
-îe deThyaneSj&enfuitecel- 
thagore ; & qu'ils copièrent 
î des aftions de Jefus-Chrîft, 
eur attribuer. Mais en voyant 
;ne parallèle, s'écrie Saint Au- 
ut-on retenir fon courroux? 
travagance, de mettre en re- 
Jefus-Chrift de fimples Phî- 
loropheii 



Epîft^ f» 
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le glorieux inmiirereue i\^poi 
V Orîg. effer.jene remarque point qui 
coiûfA grands ennemis du Clirjftianil 
Çciri. 3. {ânt,un Celfo, un Porphire, 
bli [II?, un Julien PApoAat , 
enfin J jnt la haine écoit encon 
vcniince que celles dos Païer 
jamais contcilé les miracles < 
Chriil. IN le traîtoient lui-mên 
me pieux , iavant & digne de 
talité ; ils alTuroient que fbn 
cédé aux tourmcns » mais que 
pure &: brillante cft dans le < 
lesam:s bicnheureufes. Mais 
temsils difoicnt a leurs adverJ 
vous prévalez point de laveu t 
vous faifons. Tous les mira 
vous vantez , font réels & 
Nous reconnoilTons avec ingéi 
Jefus-Chriil a guéri les boiteux 
gles & ceux qu'agitoit un Ef 
fuifant. Mais nous nions que < 
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IFar-ïà même notre condition ell 
e^oos preuves fe fortifient mutuel- 
pat: nul d^ nous ne peut s'attribuer 
vtage. Voilà les propres paroles de 
tance. Cum faSa JefwChrifli mi- ^- ^* 
Via deflrueret y nec tamen negarety 
m^flendere j4pollomum vel paria vel 
)m majora fecijfc. 

Les Juifs meires, du moins les plus 
&& ceux qui rendojent juftice à la 
' , convenoient des miracles de Je- 
hrift. Mais il ne Us fait , difoient 
que par les enchantcwens quUla 
en Egypte; oM^comme Tavouoient 
Ittrcs , que par le nom de Dieu , ce 
^ahle & toHt'puijfant , inconnu 
, &.qu^il a découvert par flir- 
ts le SanHuaîre. Voilà la miflîon 
Îrfos-Chrift reconnue , & en quel- 
Sttaniere juftifiée par fès plus grands . 
srfairés. Il a fait des miracles. Leur 
lire d'ailleurs éioit Ci récente,qu'on 
louvoit les révoquer en doute. Ceux 
&|Apôtresfetrouvoient dans lemê- 
BSl.Le Talmud en a lui-nicme rap- 
W quelques-uns , qui dévoient être 
H répandus alors. 

fcpareils aveux foulageoîent bien les 
miers Pères de TEglife. Ils n'a voient 
iqu'â combattre, qu'à ruiner les dif- 
jns prodiges qu'on leur oppofoit; & 
£ firent de deux manières : i*". en 

montrant 
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nonfinint que ces prodiges étc 
lés d(r chofes fi baiîes, fi puéril 
lesdécréditoienc l'idée qu( cli 
porte en naii&nt de i'Ecrre foi 
ment pairfait , de celui qui p 
mais qui ne fait rien qu'avec ui 
infinie : 3^ en infinuant que le 
fions fublimes dont on envelo 
foêmes prodiges, étaient tirée: 
teurs facrés & imitoient pari 
leur langage. Témoin tout ce 

Ehyre, Jamblique Se Proclus 
I fuite indifjpenfable des obj 
rieurs, du befoin continuel < 
refprit, de la mortification des 
vaincre les fens mêmes, de la 
tion de Pâme & de fon union a 
&c. Qu'y a-t-il de plus n.iani 
ces paroles , & de plus con 
ftyle de TEcriture ? 

D'ailleurs, le dogme de la 
fycofe avoit engagé beaucoup 
i faire un crime de manger de 
& même des légumes. Ils re 
comme une impiété de vcrft 
des animaux ; 8c ils défende 
tout de fe nourrir de leur < 
cette défenfe n'avoit jamais 
Rome. Tant qu'elle le gou' 
iès propres loix , fans aucun n: 
culte étranger, il fut permis 
flsains de te fervir indiftinâ 
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Bfcrtcde mets: on n'en condam- 
lK.iBCunp.arprîncipe de Religion. Et 
Hmc remarque importante que fait 
Hoteur Latin, en parlant de Didius ^^^^^ j^ 
luDS. Tûut le monde s'etonnoit , dit- pj^j*^ j^^ 
^wifi grand Capitaine ne mangeât 
jkr légumes* Car qu^elle raîfon pou^ 
Ir contraindre à cette abflinence ? pf^p^. j^ 
rlorfque l'Italie commença d ^*tre /^i^^inj, 
déepar les fuperftitions Egyptien- i, & 1. 
on commença en divers lieux â 
rerde la chair des animaux. Une 
Ile fobrieté attiroit Teftime & la 
lération du peuple , qui admire 
Ënaire tout ce qu'il ne pratique 
tCeft l'aveu fincére que fait Se- j-jg^ j^aj 
|fc » Je fus trompé, dit-il, par 
teijues Philosophes, qui me confeil- 
içini de ne point manger de viande 
de quelques autres ragoûts alors 
[ttfage. Je continuai ce régime de 
ire pendant une année entière; & 
ifoue que je ne m'en trouvai point 
tamodé. Mais enfin je jugeai plus 
Inços de m'en défaire, & ce fut 
irla raifon fuivante. J'étois fort 
*ne, lorfque Tibère monta fur le 
oc; 8c alors on ne voyoit à Rome 
des Religions étrangères. -Une 
pfelcurs principales pratiques étoit 
''"^ftinence de certains animaux, 5cc. 
ne Tibère fuipendit pour un tems. 

toutes 
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î toutes ices Religions folles, il y a 

r rieiiçeque Sénéque &pliifieurs ; 

t^ . s^^^goûcerent. On quitte volo 

r ffiar raifon, un joug qu'on ne s^ci 

p. < pofé que pjir vanité. Il e'ft vrai c 

^/ dernière année de fa vie, Sénèque : 

t treignit à ne vivre que de pain & ^ 

qu'il entremêloit de quelques £ 
mais ce n'étoit point «par auftéf 
^ :- conduite qu'il agilToit ainfi , c'étc 

te la crainte continuelle que Nén 

f;" cherchât à Tempoifonner. QueH< 

r; Weflè! 

Ç ^._^ .. Lorfque la Syrie , la Paleftine I 

V ' gyp^^ ^^ peuplèrent de Solitaires 

j^' ' ^. «x Cénobites, & que pour mener ui 

plus mortifiée , ils fe réduîfirent 

manger que des légumes & quf 

autres mets fauvages , on les acd 

conièrvcr au fond du cœur un re 

Paganifme. En effet, leur dilbi 

, , il eft utile de retrancher les vi 

* tropi nouriflTantes, celles qui écha 

*^ & qui fe digèrent mal-aifemcnt: 

\y un principe où la Religion s'ac 

aivec le foin de fa fanté. Mais poi 

le faire une régie inviolable de ne 

dre que d^une forte de nourritu 

de fè ferfuader encore que c'eft t 

me d'en prendre d'autre ? Saint 

Glimaque rapporte cette objeéliof 

me ayant été faite aux Moines qi 
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Bt précédé. Saint Paulin de Noie , 
^iroic dans le quatrième iiécle»eut 
Dtradiâeurs qui lui reprochèrent 
[regardoit la viande comme impure» 
auvaifepar elle-même. Il fe défcn- 
' f ce reproche. Se fit voir qu'il s'en 
il par cfprit de pénitence, & non 
Bcune Aiperftition. On peut appli* 
la même chofè à S. Benott , & 
: Ion Ordre Monaftiquc. Il fem- 
Dunant que cet homme célèbre 
erdit que la chair des animaux à 
pieds, & qu'il permit de man- 
fede toute forte de volailles : cela fon- 
r une ancienne erreur de Phyfique 
Ion trouve des traces dans Saint Ba- 
I Saint Ambroife Se dans Saint 
Un, qui croyoicnt fermement que 
Sfeauit ayant été créés le cinquième 
j^^ainfi que les poifTons^ ils dévoient 
iftre de même genre. 
m ce qui parut accréditer davan- Sallufl. d« 
klcPaganxfme, ce fut le fyftcmedesDiis & 
BOUS & des Génies, que les Philo- Mundo. 
icmprunterentde Platon, & qu'ils ^P"^* '■« 
bdirent enfuite avec de ^^"vcauxP^j^j "• 
elliATemens. Ce fyftéme confiiloit ^^ç^^ ' ® 
biier trois chofes: i°. qu'il y a un piot." 
K intelligent & fouverain, auteur de dm. 
qui brille & fe montre à nos 
I fburce unique de la lumière : 
Jea hommes font dans un éloigne- 
me IIl. F ment 



paf* 
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ment infini de ce premier Ei 
pouvant ni l'appercevoir ni s'en 
cher: 3®. que le vuide immenfe 
trouve entre Dieu & les homn 
remplacé par une multitude de i 
ces intermédiaires , de Démon 
Génies » qui participent plus ou 
& de la lumière dont Dieu-eft 
cîpe, & des ténèbres dont les F 
ne peuvent fe dégager. Ces D 
ces Génies , font de deux fortes, 
périeurs ou les plus voifins de PI 
préme , n'ont que des inclînatio 
îaifantes , fe laiflcnt gagner par 1 
Ce les facrifices , portent à I 
prières des hommes , & rapport 
hommes les bienfaits , & les gr; 
Dieu leur accorde. Les inféri( 
ceux qui tiennent à la terre , ja 
ce commerce , s'y oppofent vi 
& n'ont pour but que de nuire 
Théurgie enfelgnoit à fe lier 
étroite amitié avec les Génie! 
rieurs , ^ à fe rendre plus propici 
favorables les inférieurs, à les( 
de ne point troubler cette aniitii 
falloit pour cela un long détail c 
moniesfuperftitieufes, des jeun 
expiations fans nombre , des f 
d^me certaine trempe: à moir 
n'eût trouvé par hazard quelqu( 
mens de la pierre citée dans les 
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laïques, & qui fert comme de 
, aux fubtlances intelligentes , pour 
'Jlp fiire defcendre fur la Terre. 
jj. flcft aifé de voir que la plus grande ^ . - 
^nlté delaThéurgie confiftoit à ga- pj^jj^" * 
fKT les Génies inféoeurs , ou maltai- Cha'ld. S» 
9f Se à leur demander un pafTôpe 2. 
JtTout le monde n^étoit pas aflez 
prifé pour Tobtenir. Ce bonheur 
(partenoit qu'aux fculs initiés, qui 
l^t aufii'bbtcnu , pcuvoient invo- 
BrfamiliircmeRtles Génies, Retraiter 
t eux comme de plein-pied. Ils Apul. rfe 
voient encore en cppeller un du ca- E)eoiioc«r 
ere qu'ils vouloicnt. Se FattadiCT"^» 
|un temple , ou à une ftatue , ou 
fontaine. C'éccit-ià le dernier 
de le Théurgie. 
ffendant qu'elle faifoît le plus de 
^i Porphyre , qu'on nommoit par 
~:ion le Philofoirl.c, écrivît une 
lettre à Anébon , Prctre Epyp- 
Cetie lettre étoit fort fcvante, à la 
de ce tems-là. Porphyre y fait 
s queftions fur la nature de* 
i, qtr'il appelle le Roi du monde; 
ïdiiïérv^nce des Anges &: des De- 
ll» & les rangs établis entre ces 
ftes Démons; fur la Providence & 
)eftln ; fur la Magie pratique; fur 
oracles Se fur les Sacrifices. 
iniblique, autre Platonicien , mais 
F 2 ido- 
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idolâtre par goût & fuperftii 

fyftême, répondit à Porphyr 

_- ^ . nom d'Abamon. II intitula îk 

SeS Pht ^" Myfi'"i' Ce Livre dont 

c. 2. xh.-^^^^^^^P^"^''^ ^^^^ ^^"^^^^^ 

Gale in l! qti'un recueil iirforme d'idées 

ût Myft, ciennes & de prcftiges Magiqi 

gereux néanmoins, & toutprc 

Jofer aux erpfits foibles & 
amblique n'y parle quq^de la 
tion intérieure de Tame , de fi 
délivrance , de je ne fai quelle 
mation qui l'unit à toutes les F 
céleftes : il y développe la man 
tirer les Génies , & de les fa 
aux befoins des hommes ; en 
iôûtenir fa réputation , Jambli* 
de donner un air de raifon & ( 
Tidolâtrie la plus vile & à la fu; 
la plus înfenfée. 11 reconnoît ; 
que les hommes ne font heurci 
tant qu'ils entretiennent un c 
intime avec les Génies , & 
• moyen, avec Dieu n^.cmc : ce 
pelîoit en ftyle PIrif(M'icirn , 
des ncmires pour r.' river a l'iii 
LesFcres celTplire , qui ' 
^'fltme des D'^rronr S<. des Gi 
torîfé parmi lesluycns, en tii 
nouvelles pr nvcsjfMr les ce 
»Suppo/cr5;,iciT difoient ils 
» merveilleux dent vous vou2 
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itable : â qui rattribuefons- 
» aux bons ou tnauvais Cé-^ 
aux flipérieurs ou aux inférieurs ? 
it l'ouvrage des premiers, que 
regardez comme infpirés de 
I tout yporteroit à i'exaéle ver- 
la probité , à l'accompliiTemenc 
vincipaux devoirs de l'homme, 
c'eft le contraire. On ne voit 
toute votre Religion , dans vos 
les, dans vos fêtes, dans vosfacri- 
, qu'un égarement prodigieux de 
MÎt,& qu'une corruption déplo- 
du cœur. On ne peut donc 
T cette Religion qu'aux mau- 
jGénies , dont tout l'emploi eft 
ire illufion à Thomme , de le 
Pau maî. DU gemiitm Dcomonla 
En parlant ainfi , Jc=s Pères 
jUfe accabloient non-feuicmenc 
|ens» mais ils découvroient cn- 
parcie la plus iiiblimc de leur 
lopie. Elle confiftoit à afTurer 
^ehofes: î*^, que depuis le corn- 
ent du monde juîqu'à la nait 
le Jcfus-Chrift, l'empire de Dieu 
borné au feul peuple Juif, & 
Al Démon avoit embralTé tout le 
\ét la terre : 2^. que depuis cette 
bce » les Chrétiens étoient entréa 
lu faveur infigne dans le même 
ta» de Dkuj & que les Idolâtres 
F j demctt* 
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demauroient perfévéramment fou 
lui du démon. 

III. 

Que tous Ainfi , tous les myftéres Théurgi 

Pht^^"- ^' furent ou rejettes, ou mis fur le c« 

ciens ont ^® ^^ ^^ Magic. Je ne vous denu 

éti accufcsP*''^^» ^^^^^^ Arnobe aux Payens,7?' 

4e Magie avez, des Génies qui vous infpirentl^ 

lifi. 7» Jeulememfi ces Gé mes font dignes de 

thne que vous en f^'^tcs , & du culte 

vous leur rendez., De-là vinrent 

d*odieux foupçons , qui tomboient 

les Platoniciens des quatre premîcrt 

cfes. Ces foupçons étoient noiirrîi 

par b conduite artifîcieufe qu'ils 

noient, & par la réputation de Phih 

phcs adroits Se fiibtils , d'Enchanten 

qu'ils tâchoient de fe procurer. Mai 

vrai de rafFaire étoit que pour déc 

les miracles réels Se efFeftifs de la R 

gîon Chrétienne, ils en fuppofoiem 

faux; mais ajuftés avec tant d'art, 

le peuple , qui ne^'arrete qu'à l'écor 

s'y laiffoit aifément furprendre. G^ 

tout ce que demandoient ces PW 

fbphes. 

Theoi. Le régne de Julien P Apoftat fut ] 

Hîft. Ec- expofé que tout autre , au foupçor 

def.l. j. Magie. Il repétoit fouvent ce qui 

preicrit dans les Oracles Chaldaïqi 
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^e changez, poin'. le langage ancien 9 
juoiqu^il fou barbare , & que vous ne 
Ventendiez. plus* Sur cela , il fe livroit â 
toutes les fupeiftitions dont pouvoient 
î'aviferles hommes corrompu?:, qui Ten- 
rironnoientfanscefie: & pourvu qu'on 
le flattât que ces fuperftitions érolent 
anciennes , il n'en demandoit pas da- 
narage. Cela rendit long-tems toutes 
Jei Sciences odieufes , & on les accufa 

î conduire fecrettemcnt à la Ma^ie, 
célèbre Boccc s'en j laint aniére- 

^t,lui qui fiirvécut a rEmjjirc Ko- 
|lain, Se que Théo(Joric facrifia à d'in- 

*;cs foupçons. fat pajjé pour Mcîgl- 
I, dit-11, parcs que je m^c toi s nourri 

f tes préceptes, divine Fhilojcphie % G" 

tjejuivois tes iolx. 

IV. 

ËComme les Païens efTayoîent de met- D'ApoI* 
>Apollone de Thyanes à côté de^^^^de 
ffus-Chrift , on juge bien que les^^^**'^*' 
Jttges ne lui ont point manqué. » Dès 
fJSge de fcptans, rapporte PhiloUra- 
iÉÇ, il fe donna pour un ripjcîe ob- In vîtâ 
■ftrvateur de la PriiloTophie Pythaeo- ^\?* Hiya-r 
ricîenne. Il renonça dai-is fa jeunefTe "^» 
au vin, aux femmes, anx convcr/à- 
tîons inutiles, à toute forte de vian- 
Jes ; il ne porta point de foullers : 
F4 »U 
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iil^ KTisTOTRi C*trr^u» 
f, il iaiflà dans la fuite ctdicre fèf 
u veux 8c Ùl barbe ; il ne $'kabilbi 
» detoile> & même encore d'une 
n niere bizarre » & qui le faiibit 
9,trerau doigt. Peu après, il s^ij 
f^en réformateur du fiécle » ai 
9» de contredire tout le monde, ât 
99 blâmer la danfé » la mufique & les 
a> très dîvertiflemens qu'on accorde 
isl'oifiveté publique. Avant que d^ 
V.Hièfon.HtreprendTe fes longs voyages, 
êf» lojii *i lonepaflfa cinq ans entiers fans ^ 

j» 8c malgré un fîlence (t rigoureux^. 
», appâta plufieurs féditions dans IV 
M mineure : fa feule préfence fiil 
9, pour calmer les efprits. Il fe vai 
>, encore de favoir toutes les langue!] 
„ fans les avoir jamais étudiées ; decoai 
„noître les penfées les plus intimes S 
99 les réfolutions les plus cachées de 
f, hommes; enfin de faifir avec netteï 
„les divers oracles, que rendent Mj 
y, leurs chants cettalns oi féaux priviU 
„ giés. Il avoit appris des fecrets utile 
de Médecine , pendant le iêiour qaS 
avoit fait dans le Temple d'Efcul^ » 
Egès, ville de Cilicie ; & il répanÉt" 
enfuite ces fecrets avec bonté & gMokl 
tement. Les malades , les infirmes 
noient en foule lui demander la fâal 
Une Armée ennemie paroiflânt v< 
loir fondre fur la petite villede Thya>| 

aei 
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Rs;non-fèulement Apollon e raiïura Tes 
compatriotes intimidés, mais encore il 
kifréfërva , comme par miracle, d'ua 
iférîtfi éminent. Dans fâ vieillefle, il 
Ile reiTentit aucune des incommodités 
me Page entraine après lui : il fut éga-' 
«mentiain & de corps & d'efprit. A 
Ifdgard de fa mort, on n'a jamais iû ni 
|fOfflment, ni dans quel lieu il avoitcef- 
5^<fc Tivre : fans doute que fon amc 

Etoyée de toutes fes tâches s'envola- 
it-à-eoup dans le féjourdes Bienlieu- 
K. Ct qit'il y a de certain , ajoute 
uloftrate , c^ejl que fat parcouru beau- 
) de pays f en demandant oii était fon 
"^au , fans en avoir pu rien décoH- 

'■■ Les premiers Chrétiens ne fe mépri- 

Imtpoint au faux merveilleux dont la 

Jrte d'ApoUone fe rrouvoit revêtue. Ils V, Ea^ 

Sjeconnurent fans peine le deflein infen- 1. 5- 

S qu'on avoit eu de comparer Jefus- 

llrift avec un Impofteur, & même dé 

Sfcnner à ce dernier une odienfe préfé- 

;^e : ce qu'f vit-^Huit , dit Eufebe , tou^ Xn H1i?ro»' 

étindignation des hommes attemfs y & QhïSiiiimssh' 

S\9nt encore quelque rcjle de pudeur. 
ailleurs, la vie d'ApoUone eft vifîble- 
•ent copiée d'après celle de Jefus- 
Chrift. Ce font les mêmes trnits Sz les* 
•êmea deftinécs*, c'éft la même fuire: 
iPaûions miraculeufe^ y autant tejen— 
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dant que la fraude 9c Fîmpofturei^ 

vent contrefaire la vérité. Vers le coi 

mencement du V fiécle, le Philofop 

Eunapius parloit d'Apoilone comi 

d'un Génie , qui s'éroit mafquéd* 

corps vifible & matériel;^ il afTuroita 

Philoftrate auroit dû intituler fon H 

toire : La defcente £un Dieu fur la Ter 

Quelques Auteurs ont pris de^là i 

cafion de révoquer en doute s'il y a 

dans le premier fiécle de PEjglifc 

*' ApoUone né à Thyanes. La chofe % 

me femble , eft décidée par une miil> 

tude de témoignages conftans. Apoll 

ne fut un Philosophe Pythagoride 

diftlngué parla droiture & Pinnocefl 

de fes moeurs; toujours accompagné! 

ne foule de difciples qui Padmiroie 

. fincérement , célèbre encore long-te 

Btifèb» ubigpj-^j ç^ n^Q^t. Mais celui qu'a dépei 

vX2^ Philoftrate, eft un perfonnage chinr 

rique & indigne d'être compté au noi 

brades Philofophes. Toute fa vien* 

qu'un. tilTu de prodiges & de mirac 

puériles, où même les convenances 

THliloire & de la Géographie ne fc 

VofT. de point gardées. Philoftrate ignore abfo 

Wîft; Grafc. ment l'art de louer. Il donne à fon Héi 

** ^ un caraftere foiSlc, irrégulier, inqui 

tém-trair;*, infiniment préfomptucux: 

Cafàub.înlc décrédrîe lui-même, 5c par toutes 

5£aci. fâblcjs ^^ii en rapporte , & par les vo 
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prqu'il luifait entreprendre fansaucu- 
licnéceflité. Fliu je confidcre V.'IpoUorie 
itfhiloftratc , dit Eufcbe, & plus je le Przp. E- 
iUmgne'y pUis je lui fj'euve un air de vang. 1. 4r 
i^ C7 dcfaujfeté. Qui ofera appeller 
îtfon jugement fi refpedable , &: adopté 
far tous les Savant ^ui font venus dé- 
lais 

V. 

' . Les Païens , au rapport dé Saint Air- ^ D'Apu^^ 
loftin, vanroient encore Apulée de Ma ^^^ ^^ ^^^'^ 
,Aare, Colonie Romaine dans TAfri-"^^"^^- 
|^> & kii attribncien: une infinité de 
l*dracles. Cet Apulée eut dès fa jeuneflTe Aug, ep. f^ 
• iwtce q.ui fert à donner une première ^^;l' ^^ • 
. »flgpe; & fa réputation fc rqandit en ^^^"'-^^^ 
"ffrade tems, far.5 mcri^e qu'or: le foup- 
^jfonDât d\ avoirtravaillé. Il voulut con- 
,;^oltre toutes les dévotions, qui avoienr 
'-iDurs dans un certain Paganifme rafiné ; 
^jjlfcmêla parnii les Prêtres d'Ifis, d'O- 
'.iri5, de Ccrês , & d'Efculape. Son ^P^f 'P^ 
|->|rincital but étoit d'approfondir tous p ^^ ^^^'' 
- Iwrs fêcrcts,& defediilinguerdes au- ' *** 
■ ^shommespar des connoiiîances myf- 
.térieufes & extraordinaires. Apulée y 
jéuffit, peut ccre même au-delà de fes 
lœux. Car on Paccufa hautt^ment de 
.Magie, on lui intenta un procès très' fé^ 
âeux. devant Qaudius.Maximus, Pi-o'- 
E d conf uï 



conful d'Afrique : & ce furent les 
d'une riche veuve qu'il avoir ép 
qui en firent tous les frais r 8t 
reprocheront d'avoiremployé de 
lêgeaSedes philtres magiques po 

rir les bonnes grâces de cette f 
n'entrerai point dans le détail 
procès, oà l'on juge bien que U 
avoit moins de part qu'un déflra 
& intérefl^ de nuire. 
TT. ApuL I** feule chofe dont je m'étonn 
Mipolor que pendant tout le cours de fa vi 
l^anuw pulée fe foie défendu d'être Ma§ 
diiànt qu'il l'étoit comme Cîrcé, 
Poètes ^voient nommée la fille 
^ Ferfuafion ; & qu'on lui ait fait 

neur de le croire tel après fà moi 
prodiges mêmes (tant le pencha 
crédulité eft exagéra tif) ne lui on 
étérefufés. Voilà quels hommes 
ganifme jaloux de fes feufles mer 
o&il! mettre en parallèle avec 
Chrift : parallèle odieuse ,. 8c di 
giac les faits mêmes dont on chen 
î'étayer. Je rougi» feulement d 
être arrêté. 

Au refte , les Ouvrages d'Api 
peuvent gueres fèrvir pour enter 
ibnd de ladoftrine de Platon , qi 
ces Ouvrages aient leurs agréme 
mfîfeaffeffionnentlelefteurpar h 
Hk dui &y}e: 9, 8c par un grand, nom 
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^, jefcripticns attachantes & fleuries. A- 
fiiUe avoit encore i'efprit tourné du cô- 
É it ta galanterie , Se il convient lui- 
iriifine que, quand il vouloir plaire» it 
^ïfliifoitancz ordinairement. Les cœurt 
fM iaiflbient gagner â Ton e/prit , à /a- 
tinBtne mine » à fes difcours infinuans , i 
[^Vatiention qu'il avoit de fe mettre tou- 
I^Jbbb d'une manière décente. Et c'eft 
i^'iflcela , difoit-il , que confifte toute ma 
lllbgie; crime équivoque , ou plutôt le 
Énme de ceux qui n'en ont point. 

PL Des Flatoniciens qui ont fleuri i 
r Alexandrie aepuis la naijjancc JU. 
JkfaS'Chrifl.. 

ll^Cc fin dans cette grande ville, Se fous p^ gj^ 
Syeux d'AmmoniusSaccas,que Plo- ^^^ 
ife livra fans partage aux recherchet 
^k plus fublime Fhjlofophie. Il y 
ploya onze ans de fuite, r e ie permet- 
raucun piaifir, ni aucune diftradibn 
ipût l'interrompre dans le courg de 
kétudes. G'étoit-là Ton unique pa%»u 
liiédaignoit même tout ce qui a rap- 
1rt aux befbins preflàns du corps » il* 
ogiflbit quelquefois d'y être aiTujetti» 
idcne.pouvoirpoiTéder Ton ame toute 
itière.On avoit beau l'interroger fiir 
■ âge, .ou lui demander des particuhr 
É& de ^famille ;. il faifoit voir par un^ 

noble: 
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fort peu. Après s'être ainfi c; 
^l'i l'âge de 40 ans, Plotin f 
Rome , vSi y établit une Ecole 
fbphic. Son habileté général 
connue, une préfence d^elpri 
blc, des nnœurs finrplcs, Se q^ 
ture avoit elle-même perfec 
lui attirèrent bientôt un gran 
de iliTciprefî. On parle fur-ioi 
phyre^c d'Amélius Gentilian 
La Philofophie , qui ne che 
dinnire que le filcnce & l'obfc 
crponJi^nt le bonheur d'intro< 
tin à U Cour. Il y parut avec 
rVll-i-dire, fans faile Se fan 
Il obtint rrôme de PEmpereu 
I«pcnTiHj>n de rebâtir une p' 
de 1« Cimpp.nie, que le cems 
»éo. Son dtfl'ein étoit d'y nr 
Colonie de Philorophes, Se d 
«ne Républi'juc fur le plan dt 
Platon a impqinée. Mais ce pr 
point d\\\{v:t!tion : poir-ctrc r 
\rtfc-on w mcq-jcr de c:!iii ^ 
poîoîr. Où trouver a'V.z dïio. 
fonnable^ » pour en fo; m.r une 
Er q.^nnd mOme on v jo'.rrrc 
comment jToùrvo'- coî:-" col or 
pritê<5c des vi -klo-:?? riitéri 
•re« pcnj^Ies : l'.v-- R'riTMii 
cc^'i^oice de r.illoiji-^lies ier 
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tieen peu de tems , a moins qu'on ne lui 
jJonnât auflî des Philofophes pour voî- 
Cos& pour alliés , fans aucun mélange; 
Nous avons enci^re , Se ce n^clt pas 
un médiocre avantage pour la Philofo- 
pkie Platonicienne , un morceau confi- 
dérable de k main de Flotin. Mais îL 
&ot bien des veilles , une lefture opi- 
Tûkre 8c fouvent repétée, pour !e com- 
frtadre : encore ne peut-on point s'en 
litlcr. C'etl l'aveu fidèle nue fait Mpt- 
Bt Ficin , celui de tous les Moderne» 
^foia le plus étudié Florin , & qui fe i Vft 
tnquelque manière approprié. Le Phi- 
çhe Grec a Tefprit profond , & de 
Itrempequi convient à la P^éraphyfi^- 
Mais fes idées ne font point net- 
Wtà précifes : Se, ce qui en eft la Aii- 
ileordinaire, fon djfcoiTr* fe rJfent de 
►fcurité' de ces idées. Il déclara ett 
rant, quel étoit rerticle fondamen*- 
defa Religion. Jcfciis un dernier cf- p^^^,^ 
* tàxt^W -, four ramerer ce qu^il y a ^^vitâPlôt 
de divin , à ce qu^'d y a de divin 
\smti l^Umvers.On ne pouvoit mieux 
noître que l'Ame du monde eft 
lelque chofc d'effcftif , &• qu'elle 
id fon origine dans la nature de Ju- 
T, qui , feîon l'expreffion Platoni- 
cienne, eft le Roi de toutes chofes & le 
fhis ancien desDieuîc. Cetteamey ajou'-Ennead' 
iBitPLotin 3 nojirrit & vivifie toute la^' 2- ^ : 

JSfature^ 



Nature, Sans elle ^iln^y auroitmerit 

ni Beauté, nïfymmétrh dam PUmuer, 

h Ciel& la Terre r le feu même routais 

fl^il paroît à nos yeux , reJfemBlerêii 

* a des corps privés de mouvement &^ 

méprijables que lefttmicr : tout en uniik 

Jeroit ahforbé dans Voubli , & dans ) 

m^rt^U Ame universelle étant fi exe». 

knter combien ^Intelligence doH-^lU M 

ire davantage F Là , réfideni toaPj 

Etres : là,, tout eft Etre & Science : 

rien ne pajje » ri^en ne change , rien i 

dément* Mais cette Intelligence a f 

d'un principe fixe & immédiat,, a 

elle Je rapporte , & qid la rejjferre i 

dejufies bornes. Ce principe eft le très' 

fait 9 latrès'fimpU Unité :. // efF an 

de V être y Cr dans uneinailion gertirà 

il ne voit rien ,. oît Jes traits ntfik 

imprimés r il peut dire , Je fuis une m 

chofe, & yen fiiis plus d'une ;j^fuis% 

& cependant je fiiis plu fié ur s , &c. 

V, Plat. Ces diftinftions énigmatîques a 

^îft. i.adqiient feulement que le Dieu fupd 

Dion. eft le Premier, ou le premier Eni| 

que tout doit fe rappeller à lui;;qô 

Porph.. Second, ou le fécond Etre eftlln 

«pud* ^yj'gence, qui renferme le plaa, le iw- 

contra JuL^ ^^^^^ Pœconomie du Monde vifi 

^ * enfin , que le Troi fiéme , ou le troifi 

Etre eft l'Ame du monde, qui s'afT 

iL'lntelligence, gouverne heureu£ 
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[ature. On voîtpar-là, coiw EnncacT^f: 
in , que la Divinité n^efl pas 1, i, 
m Dieufuprimel elle Je corn- 
in s la proportion marquée , & , 
nce% & à VAme du monde. Au f- 
us appelloît-il le Premier le 
econd l'Ouvrier, & le Troi- 
vrage. Il dé(igncic par là ce 
es de l'Eglife nomment avec 
rà T^let T« nXctTûîycç. 
, Dieu eft un , fimpte • îndi- 
^tre par excellence. Tous les 
is le reconnoifToient fous ceu 
idée. Mais ils avouoient en 
s 9 que PAme du monde 
î fon eflTence, Se que cette 
iferme éminemment les mo- 
V.S les Etres , modèles éter- 
lingués de lui-mcme. N'é- 
nt là avouer que Dieu eftTertull, da 
niirqiîe fon entendement ren- anima, 
infinité d^Etres oudeDienx 
\s , 5^ qu'il eft afluellcment 
:luficiirs parcelles , puifque 
rceile ne peut revenir au 
:rès h dilTolution des corps i 
entendu devoit jetter une 
curité fur la Théologie des 
-is 'y Se je m'étonne que les 
l'Eglife l'aient traitée avec 
înagemens. Saint Auguftin p^ cîviu 
I de dire , que lesfeiiateursD^i \^ iq^ 

dt 
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de Platon parloient comme il fpûu 
et plutôt comme ils ^-ouloient. 
Guide infaillible ne leur mon^ 
véritable route. 

VIL 

Porphyre trouva dans Plotinl 

■)ePôr- ^^^ ^"'^ '"* falloir ; &: le Maître 

yç^ fcctionna encore avec fon Difci 

pcnfoient beaucoup l'un & Taui 

• Holft vouloient voir le fond des cliofé 
hii 'dillineuerpardef^connoifTancese 
ph, d in aires. Mai<5 Fiocin dtoit plu 

pliï-i obfcur, pins retiré en lui- 
Pi. rpiiyre avoir un génie vif& 
f r^Mii'U, tourné à Li iatire , am 
tlola 'i(>iiv^»aird,q'îi tronvoicdu 
le duns Ir^s ciiofcs momcs les plus 
fl-s. Il aimoit A tcndrj des pié{ 
ti<intv.', conrc.it tlo {o\\ îuîr.'Je 
iiihoit Ala cr.jJuliLC Je ceux ou' 
tromp'.'s , fLiiiciu-ils îc^ ineill-jur 
Quoi Je plus malin î< dc[.!nsinju 

îil.is încc cnraasîre! Soit 'rrîinc poar le 

1*1*- tiîinifme , f ^i: ^Imôc j\loufie i 
contre U"S Clîiicricns q-ii ibûtenc 
plusfaL^o p::iri. porphyro nu:oril 

IicihI, iVsdifcvï'its, S.- v!c l'es Ouvr-^j^cs,! 

;. I'^<- Mairie i'iato* icicnnc. » Elle ce 

• !• 3- *» rcmarsjuoli-iU A proc-ircr aux 
*• » mes par le moyen des Ginics 

• ce (^ui peut leur ccrc utile & i 
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tliîe. Heureux Tinidéà la Théur^ie ^ 
»îiii a gagné la confiance & reftinic 
»ices Dieux intermédiaires 5 qui aidé 
»4 fecouru de leurs ralens , le con- 
'fioît, fe refpeôe , fe défie en quelque 
»6çon de lui m< me! Il trouve dans leur 
wommercç tous tes agrémcns , tous les 
littntages , qu^on peut légitimement 
llfcpromettre , pendant le cours de 
Itette vie tumultueufe Se agitée. 
Jly a apparence que le Poëme fi van- 
bar les Payens, & que Porphyre avoit 
ptulé. Des NcceffacrceSftouloiiiut 
tec communication de lame avecles 
fcics : communication toute fpirituel- 
l&fufccptible des orncmens d'un 
jiige figuré. C'ell ainfi que le Fccme 
Rre parmi les Hébreux, fous l'image 
léporiquedesNcces de Salomon avec 
file du Roi d'Eeypte, offre l'iiillioire 
Riculiere de TÀlliance que Dieu 
|Ut contraftée avec la nation Juive» 
ivoit bien que je parle ici du Canti* 
ç des Cantiques ; Ouvrage d'autant 
• ingénieux , qu'on y trouve un afTor- 
icnt rare des fcnrimens du cœur avec 
délicatefTes de l'efprit. 

VIII. 

îur les pas de Porphyre , & avec plus De Jaj» 
fputation encore ^marchoitjambli- blique» 

%ue» 
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y ^y . que. Le Paeanirme vivement iofii 
Le Nain ^ i ol / • *. iM 

'de Tillem P^' '^^ Chrétiens , commençoit a f 
Hift. lies choir de fbntems. Les efpritsdtfit 
Emp.t. 4, fés s*ouvroient à la lumière. JambB 
entreprit d'épurer Tancienne ReB 
des Empereurs , & même de l'an 
un point, où elle j)ôt être goûtée! 
Phiiofophes. Dans cette penlïej 
compofa une Théologie myftérh 
toute fondée fur le befbin inéviii 
qu'ont les hommes des Génies 
Dieux intermédiaires : il fe fit unel 
gue à part , 3c la jugea d'autant pliili| 
celTaire qu'il propcfoit beaucoup d'ici 
no!ivelles fur la Théurgie. Mais^ 
idées, quoique revécues de je nej 
quelles apjiarenccs deReliî?ion,dé ' 
roientenun fa natifme outrée rîdid 
On en trouve mille preuves qui fel 
aifément rcconnoître , drms tous 
Traités qui nous retient de Jambbqoi 
dans fa Lettre fur les Mvlleres , dansfi 
Hiftoire de In vie de Pythagore,&<li 
principales circonftances de fa Seâj 
dans ion exhorratioîi A la Philofophîl 
mo]îi A la Philofo^ 1 ie Pythagoricien^ 
q-'VU eftinu)it uniquement. Tous d 
1 raités font peu lus aujoura Iv.ii , ce<pl 
l'approuve avec jull:e raifon : mais] 
plains la j oine immenfe ques^elldonn 
Thomas Gale, favant A-^-Iois, dek 
commenter. Il pouvoic mieux emploj* 
fcs taicns* Quel<].u€i 
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^ elques-urs diftinguent de Jamblî- 

vDifcipIe de Porphyre , celui qui 

'tfbus Julien, & qui reçut de cet 

renrtant de marques de bienveil- 

, Sefbn leur arratiirement , le pre- 

fmounitibusConlantin, 8c le fe- 

Ifut obli^îde s'empoi Tonner lui- 

f fbus Valens. D'autres réduifênt 

BX Jambliques en un feul , & ils 

ndent fur ce qu'on leur attribue 

Bup d'événemens Se de circonftan- 

^qui font précifément les mêmes, 

ï cas-là, il faudroit dire que Jam- 

? étudia dans fa première jeunefle 

[Porphyre, 8c qu'il. étojt déjà fort 

Iquand Julien monta fur le trône. 

d'il en foît: Julien avoit pour lui 

! grande confidération , qu'il le 

oit à tous les anciens Philofophes 

nommoit prefque un Dieu Oa 

tteme erre furpris qu^ln Empereur 

fàfonfujet, d'une manière fi flat- 

fcfc fi foumife. Je m'apporçois,dit il 

blique, avec quelle difcrétîon vous 

Bez. Vos Lettres font aîTaifonnées Jul. epîft. 

ange &decrifique, Se par-là même ^o. 

Bcnt înftruftives. Soyez fur que "^* ctîam 
ois manqué en la moindre chofe à *^9"en- 
fî je vous dois, je tâcheroisdt me^ 
« ou je vous avouerois fans fard 
Il tort. Car vous excufèz facile- 
^ TOI amis , quand ils ne font que 

fe 



tem. 



fe méprendre. Souffrez donc qt 
xne hâte d'obtenir de vous une c 
qui m'intérefle extrêmement : je ^ 
choifis pour mon Juge , & je veu^'^ 
prouver à vous-même'que mu cood 
cft hors de tout foupçon de lenteur ^ 
xiéglîgence. Il y trois ans que j ai qi 
larannonie; 8c vousfavezâ coiôi 
de périls j'ai heureufement échif 
Aiant enfuite paffé le détroit deCIi 
doineyS: m'approchant de laviij 
Nicomédîe, j'eus foin de vous n 
mes premières aâions de gracesîi 
me à mon Dieu Tutélaîre. C'cft 
que je nomme la Lettre de remerdj 
que je vous envoyai par un des Gw 
qui fervent auprès de ma perfonnf i 

IX. i 



Dfes DiP* Jamblique laifla plufieurs Difci| 

ciples de qui foûrinrent hautement fa doâri 

Jamblique. Les principaux furent Sopatre,qui3 

avoir exercé de grandes charges i 

Gourde Gonilantin, perdit la te» 

un échaffaut ; Euftathe , qui eut p^j 

• femme la favante Sofipatra ; Thép* 

4ScEuphafë, nés aux environs d'i 

nés; enfin, le fameux Edèfe , don 

rapporte une infinité de prodiges. L 

•Edèfe brilla fucceffivement dans |l 

fieuGS villc^sj à Alexandrie, à F^rgap 
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atiochc. Il eut pour difciples Chryfan- 5^^^^ ferai; 
f,àatonin , Dexippe, Se le fameux yy, 
ne qui écrivit iiirles Catégories 
inftote.TouscesPhilofophës eurent . 

icoup-d^accès auprès de Julien l'A- /S"*^ , 
|t; & comme il avoit étudié fous 
I & enfuite fous Maxime , on prit 
joccafion de lui donner aufli Jam- 
frpour Précepteur. On ne pouvoit 
Stage flatter fa vanité: & combien 
D8 s'occupent-ils à flatter celle des 
5, dont ils ont reconnu lefoible! 
le, Julien avoir pris toute latein- 
>de l'efprit de Jamblique. Je n'en 
fccraîd'autre preuve quefondifcours 
|||feil, qu'il nomme le Roi &.le Do- 
ffÊmr de toutes cho fes, qu'il invoque 
flion fi emphatique Se fi fublime. 




XXXVII. 



imment ta Philofophie s^introdmjît 
)misleChriflîanifme. II. DêsexpUca- 
far/ allégoriques de V Ecriture. 1 1 L 
\Uthûde générale qui a été employés 
mre Us Fayens, IV. Dogme delà 
¥iexijlence du Verbe. V. Diverfes er^ 
tîtrs oUffnt tombés les premiers F ères 

l 
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U JSKlL eftcemîn que tant qneJ^ 

phie s'înr* PO«f mefervir dcFexpfdfio 

croduifîc ancien Auteur , demeura vierge , 

* dans le foûtint par elle-même , 9c n'eut 

Chnftra- d'aucun Recours étranger. Sa fin 

Birme. & {à naïveté faifbient fes plus 

Hegefîp. ornemens. Comme il n'y avoit 

î?ï E ^^*°* fon fein que des Juift conv 

dcf L u '"' avoient cru au Meffie , elle m 

^* £ts preuves que de fon propre fo 

du confentement mutuel des de 

liances. Mais l'Eglife s'écant 

d'une foule innombrable de Payi 

Fhilofophes mêmes les plus fubli 

faisant gloire d'y entrer, alors il 

ceffaire de donner plus de jour à 1 

gion , Se de la relever par des j 

brillantes, Se fur-tout par celles 

Philofbphiepouvoit fournir. Oi 

donc de remonter à fes premiers 

pes. On en tira tous les fecoui 

fembloit permis à la Révélatio 

tirer : mais peut-être cela fut-il 

Il j ^'^^P '^'^ » non- feulement de la | 

P Sri'o^^ Hérétiques, qui vouloient ruiner 

^^Z TJpm ^'- ^^ la foi 8c fubftituer à fa pla 
c. 7» Idem .^ , . / . . ^ 

c. ?. adv« v:uonscninicnques, maisencoi 
Hcrmog. part des Pères même de l'Eglî 
pour ne point perdre les conno 
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IVoient acquifesjes introduifirenc 
{^Chriftianifme, & fe glorifièrent 
^introduire avec plus d'éclat fou- 
de prudence. A les entendre 
il paroilToit que la foi n'écoit 
(explication , ou plutôt qu'un ac- 
Bent d'une doârine plus an- 
; 8c répandue même parmi les 

lu'il en foît : deux Philofb- 
îrens ( l'un étoit Ariftote & 

\ Platon (venoient s'offrir à nos 

|I8 Auteurs, qui ne balancèrent 
DS le choix qu'ils avoîent à faire. 
nier leur parut trop naturel & 
vert dans Tes opinions , trop at- 
iraifonnement, trop incertain 
jncipaux articles de la Philofo- 

Tnicit que l'ame fût immortelle, 

k'Monde eut commencé 8c qu'il 
^9 que les foins attentifs de la 
Bce s'étendifTcnt aux thofes 
, Le fécond au contraire élevoit 

Bfbphieau-deHlis du fendble ;au- 
toutes les formes qui naiflfent 
leurent » qui n'ont qu'un être 
je : il vouloit qu'elle contem* 
lelligible 9 qu'elle remontât â la 
Btnuable des chofes 8c â la beau- 
toujours femblable à elle-mê- 

['ailleurs Platon enfeignoit une 
très-pure & très-utile au bon- 

9 III. G heur 



.Franc.Pa* 
trie, in A- 
rift, exot^, 
rico, 

V. Laun: 
de var A- 
rift. fortu- 
nâ c. 2. 

Auguft. dé 
verâ Reiig» 
c. 3« 



■ ■■ JÏ-^^ 



heur, derthommes : il avoit co 

. . fe| 4S^^ potH* aneiéc 

T&îtè , tt filtoit rçnojKDer nnc 4 

é'ta» vfe Yôluptueuft iBe refetH 

* les ifaûflSii images , que ranse ïÇ 

Pentretaiife ^es corp». A l'^rd 

toté , il: croyoit que la Vertu ^ 

pouToit fuite lé bonheur de Vhtà 

'demandoic encore avec cette 

totitè^ favorable qu'elle lui partie 

lalâiité;À: lesricheflfes, & Im 

A âuitroitf dit Laâance , k 

péru avec Uf corps 9 ces firtd^ 

jint ahfibiment niceffaifes. , '•^ 

Mais ce qui acheva de déeril 

riftote'/ te fut fa Dialeâiqctf 

trouvent certainement tous les p 

de l'Art de raifonner ; princi 

pendant qui peuvent être détc 

des fens faux , ou captieux. 1 

même que quelques efprits inq 

remuans, tels que les difciples < 

don & les Mareionites , s'étoien 

Sdës rufes & des finelTes de laXc 

De Pfx&E?"'^ infulter au Chriftianifme. I 

«rînr c -y '^TertulUen s'écrie, qu'elle n'efl 

qu a nous jetter dans des diiputti 

minables » Se que fes paroles trot 

obfcurciflent à force [de détails 

étoit clair & diftinâ auparavant 

de commun , ajoute-t'il , Athéne, 

TuJaUm* VAc admit 0" rEgliJe^ 
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e & celui qui fuit la vert tel No^ 

phie vient de Salomon% qui nous 

ui^même qu^ il faut chercher le 

tvec droiture (^/implicite, Di^ 

/efi'Ce quun Chriflianifmefon^ 

: DialeElique ? Tout cela fut 

s que Platon eut la préférence, p. 

geavoit quelquechofe de plus ^,^^^;^ 

IX, & par-la même de plus pro-|^ - ^^ 

:her , & à édifier les perfbnnes ' 

[es de réflexions. Mais cette 

ue 9 (1 décriée dans les premiers 

; TEglifè , lui devint enfuite 

nt néceflfaire » devint même fbn 

foûtien. Les Scholaftiques en 

meilleur u{àge , qu'il leur fût 

ans des (lécles d'ignorance» & 

» connoiiToit pas encore la vé- 

Schode d'étudier, 

IL 

Lt de Philofophîe quî s'infinua 
îligion, fit croire quelque tems p^^ ^, 
18 qu'elle n'étoit en effet qu'un plications 
; Philofopliie,qui fous des ima- ailégorî- 
:s& communes renfermoitlesquesderE» 
is myftéres , & encore àes; mit- criture. 
ne dévoient pas être dévoilés TertuUj 
î. Mais cette illufion fe diffipaîn Apologi 
«c le Chriftianifme rentra dans 
roits ; je veux dire , qu'on ne 
G 2 ba- 
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Irénaeus balança plus fur fon caraftcre et 

D P" ^^" ^^ Révélation divine. 

Bibl"oth" ' ,." y ^ apparence que la méthoi 

des Aut. pliquerallégoriquementrEcntui 

Ecclcf. t! I aufii de ce que les Payens à qui 

d'abord propofée , n'en concevo; 

une afltz haute idée. Cette ra 

réuflit particulièrement dans le 

cil brilloit la Philofophie, où ell< 

accréditée par d^heureux fuccès.] 

d*examen & de difcuffion qu'e 

pire , rendoit & plus difficiles . 

incrédules ceux qui la cultivoi< 

fallut bien s'accommoder à leu 

Bc rechercher dans l'Ecriture d 

StromJ.5. plus profonds & plus fublimes,q 

V. etiam ment d'Alexandrie nomme la d 

Bafil. lib. des parfaits , en fuppofant qui 

deSpirim doftrine avoit été enleignée d 

Smào c. YQJx par les Apôtres , & laiiTée 

*7* pot à ceux qui méritoient qu'on 

confiât. Cependant , rien n'éto 

vague, ni plus incertain, ni mer 

frivole que ces allégories : & M. 

dans Ces Commentaires fur Or 

Orîgen. in remarque avec raifon , que la plu] 

^uicft. 14. Pères Grecs pafifant trop rapider 

l'explication de la Lettre au fen 

tuel, les Lefteurs non avertis 

attentifs ont pris de-là toutes lei 

gories pour des aiïertions dogm; 

J'en pourrois citer ici une înfi 

I 
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\ : mais il meTemble plus à pro- 
îfilre une obfervation importante 
" éfie des Gnoftiques ou Illumi- 
Icroyoîent que les Apôtres avoicnt 
» feinte 8c de diflTimulation , en 
Ht l'Evangile 9 & qu'ils avoient 
leur doârine fur la capacité Se 
pofitions de ceux qui les écou- Irenarui 
Pour le mtflereimf7Lle,y]o\X'^^^^^^'''^ 
kis 9 ils ne Vont explique qit* à ceux 
oiffint le Père , le Père qui ne 
nepoifU. Qu'y a-t'ii de plus con- 
à la doârine de Platon ? II en 
ne fecrette , qu'il ne révéloit qu'à 
jples choiiis. Je croirois auiïi 
qu'on ne fît pafler les Ebio* 
iNazaréens pour des gens C\m^ 
i?d*une foi appauvrie , pcurele- 
\ parce qu'ils méprifoient les ri* 
i de l'allégorie , & s'attachoicnt 
nlittéral de la Bible. On les meu 
pr-là en regard avec les GnolH« 
îepXff qui diftinguoient la fcience 
l la foi » & qui necherchoient que 
rplications myftiques 3c des iens 
Ûs dans l'Ecriture. 
ffiensaux Pères de TEglife. Com- 
I eurent d'abord de vives diiputcs 
leoiravcc les Payens, ils cmploye- 
IMitre eux de ces argumens qu'on 
Piperfonnels » & qui perdent tou- 
m force dès qu'ils font déplacés. 
Gi Ea 
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EnefFet, il falloir prouver! 
de nos myftéres à des gens qi 
frayoient , & qui ofoient les : 
fables. Pour cela , nos prei 
teurs fe fervirent d'un raif 
très-fimple & très-facile. »\ 
»fez , difoient-ils , de croirez 
» de nos mains, ce qui porte li 
» Chriftianifme. Ne croyez 
» des chofès auffi furprenante 
» me qui répugnent davantag 
» fon ? Notre Jugement der 
» plus inconcevable , que le 
» que vous avez établi dans le 
a>& où préfident les trois Ju 
» menaces que nous faifbns d' 
» durable * d'un feu qui doit 
» jamais les hommes pervers , 
a>plus difficiles à concevoir 
» fleuve ardent , que le Purip 
^•w Enfin , les champs Elyféei 
» préparent-ils point à ajoute) 
» que nous rapportons du F 
» ce féjour heureux où la v< 
» doit entrer ? Votre réfiftanc 
» vaine : vos objeélions retoi 
» vous-mêmes. 

A ce raifonnement , très-vi 
circonftances où il étoit poufl 
tre venoit fe joindre , plus vi 
» La plus grande partie de ce 
a vous enfeignons, difoient h 
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ars»/è trouve dans les Livres de 
rjncipaux Ecrivains, de vos Poë- 
de vos Phîlofophes. Ils ont en- Tertull. m 
Lia voix de Dieu : ils ont puifé ^P°^^«- 
es riches fources des Prophéties» 
:onrervent & vantent les Hé- 
:. C^eft-là que leurs efprîts al- 
lé font abreuvés d'une eau falu- 
: & c'eft-Ià ce qui fonde , ce 
fiire les traits de notre reflem- 
;. Ecoutez donc les témoigna- 

vos propres Ecrivains: rendez- 
i leur autorité. Platon ne vous 
-il pas un Maître folide & in- 
înt ? Devez-vous craindre de 
les traces d'un guide fi éclairé , 
le ? Sur cela , Juftin Martyr ^Po'- *• 
lue tous les hommes vertueux, y^ ^^^ 
fleuri dans le Paganifme;& il Alex. Dilî 
que non-feulement ils doivent fétu ^ ad 
irdés comme de vrais Chrétiens, Sœc.i.par- 
ore, qu'ils ont été fauves par la tem. i. 
ance effcftive du Verbe , ou de 
n divine. Le favant Eufebe a ^^^: ^^^ 
a même penfée, & il convient ^^^*' "^* *• 
tin Martyr, qneles Chrétiens 
int commencé , ni d'hier , ni 
J'hui. IlyenacUf répeient-ils 

autre, il y en a eu dans tous V. Ifâacî 
Cette penfée donnoit un mer- Cafaub. 

luftre ^u Chriftianifme , qui E::ercit m 
G 4 deve- Baron, cjç, 
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devenoic par-lâ contemporain du 
de même» 

III. 

Méthode On voit bien que ces deux arg 

générale n'avoient de force , qu^autant 

^ui a été étoient lancés contre les Payens. I 

emploiée j^j^^^ fur-tout fervoit comme de pa 

Paven ^^ ^" myftére de la Trinité, en rap] 

un certain nombre d'expreflions 

mes , trouvées dans Platon. » < 

^etar. ^ j^ nri 'arrête , dit Clément Alex2 

Thecdop- * ^ '^ féconde Lettre de ce Philol 

^ II' in "tout ce que j'ycomprens, c'eft< 

Px^rat» • regarde la très-fublime Trinii 

» Troifiéme eft le Saint-Efprît , 

StfoxB.l.j. «Second eft le Fils par lequel 

» chofes ont été faites fous le bo 

yiCir du Père. Origene, qui fui 

» pie de Clément, reproche à Ce 

voiler avec foin & de cacher c 

Paton a écrit du FjIs de Dieu , d 

Lettre à Flermias Se â Corifque. 

lence , ajoate-t'il , me paroît a 

Celfè craint fans doute de fortifiei 

parti , & de nous donner gain de 

Je ne rappellerai point ici le jug 

que j'ai déjà porté de la Trinité 

nicienne: je dirai feulement , que f 

TEcritare fâinte, il y a eu trois O 
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. kaiei, ou trois différentes manières donc 
[ UDivinité s'eft manifeftée. Car celui 
'r ^eft au-deflTus de tout, obferve ftge- Dcmotiùi 
: fflttt Eufebe , doit tempérer l'éclat dcEvang^Ljé 
fifflajefté, quand il veut fe faire con« 
Solrre : des yeux mortels ne pourroient 
apercevoir. 

Dans la première Oeconomie, Dieu 
immédiatement & par lui-même : 
commanda , & TUnivers fortit du 
^0$. Les deux, dit lePfàlmifte, ofit 
affermis par la Parole du Seigneur i& 
U leur force vient ditfouffle de fa boii^ 
f.On peut dire qu'alors Dieu étoitfoa 
irbc à lui-même : c'eft-à-dire, qu'il 
iê fèrvit d'aucun Ange ni d'aucun 
me pour créer TUnivers. Il dit, 
Itaces chofes exiftdrent. Ici , la Pa- 
yoU de Dieu ne fignifie que fa feule 
ifoionté. En efFet, pour faire les plus 
îjfrinds ouvrages, il n'a befoin ni d'au- 
'^■^ înftrument , ni d'aucune prépara- 
il lui fuffit de le vouloir. Oeco- 
lîc d'autorité & de puiflance. Dans 
féconde , Dieu employa ordinaire- 
BDt le miniftére des Anges : & ces 
'Meflàgers céleftes font expreflémcnt 
MMnmés fa gloire, fa préfence, fa d?- 
pineure, {t$ oracles. Quelquefois enco- 
; ftilfefit connoître par des chofes fenfi» 
*Wtt, comme par une nuée, par une lu- 
^ttitre éclatante, par un feu, par une 
G 5 voix. 



irsanicrc la plus fublime, & 

Ton ouvrage à la perfeftioi 

mvltêre a été par ce moyei 

il n'y rcile plus rien d*obi 

douteux. Jofus-Chrift eft 1 

la PromelTe de Dieu parex< 

Shu'l hi j,pour meXervîr d*ui 

Joan. c. X. facfv; parmi les Juifs : il eft < 

ce bénie dont parle les Proj 

lumière qui doit éclairer ton 

fia/n en ce monde, Oeconor 

& de tendreire. 

Grot. in Jefus-Chrift eft donc le 

noiis ad qui réllde perpétuellement 

tpift. Pau- blement toute l'efficace de 

li ad Co- Ainfi , l'on doit dire que E 

lo^« chair, pour vivre & con\ 

nous : il a, par une falutair 

dance, daigné s'accommo 

foible portée. Dieu & THo 

joints enfemble : Dieu lu 
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: pénétrer , a pris une image fenfi- 
Cette image eft le Verbe ; & le 
■be eft la vie , la lumière des hom- 
: Nous avons été l'ecourus à pro- 
ûon de nos mifercs» & nous ferions 
.ns heureux aujourd'hui , H nous 
ms été moins coupables. Que ce 
&ére eft relevé , & qu'il exige de 
onnoifTance ! 

Il maintenant on examine de quelle 
lîére en ont parlé nos premiers Au- 
n» on verra qu'ils ont tous attribué 
ifiis-Chrift ce que les Platoniciens 
fient dit du Monde intelligible. Se- 
TiméedeLocres, Dieu voyant une ^c^nijni 
ode quantité de matière qui fe re- ^^'^^• 

C" , & qui prenoit toute forte de 
s & d'arrangemens, réfolut de la 
ièrmerdans de certaines bornes, 8c 
lui donner une figure régulière. 
ircet effet, il coniulta /a Raifon» 
brma le plan , l'idée du Monde in- 
sduel. Sur ce plan , fur cette idée 
râflcmbloit toutes les perfeftions 
iblcs , Dieu arrani^ea la matière & 
ni donna d'autres bornes que l'infini. 
t de beautés, que de merveilles ne de- 
t point contenir un pareil ouvrage ! 
ft le Fils unique de Dieu , c'eft fon 
1 engendré , c'eft l'objet de Tes com- 
ifances Se Tabregé de fes perfedions; 
SlaRaifon, l'Ame même du Père. 
G 6 AiftG 
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Apologie de Saint Juftin , que le dogme 
de la préexiftence du Verbe commence 
à fe trouver établi. Avant ces deux Au- 
teurs , on n'en parloit qu'avec {implici- 
te , avec retenue. Se même avec une 
forte de crainte. Eufébe en convient dès 
l'entrée de fon Hiftoire Eccléfiaftique; 
& les plaintes qu'il en fait, font plus 
juftes encore qu'améres. Il y a appa- 
rence que 5 pour dérober aux Payens la 
fublimité de nos myftéres , on les avoit 
quelque tems emprifonnés dans une eC- 
péce de fecret , & d'obfcurité. Les Pères 
du premier fiécle étoient fort réfervez 
à attribuer le nom de Dieu à Jefus- 
In notîsad Chrill : & la raifon , dît le célèbre 
Hift. Eccl. Monfieur de Valois , c'eft qu'on ap- 
Eufeb, I . préhendoit de troubler une foi encore 
tendre & imparfaite. Se de faire naître 
la penfée qu'en appellant Jefus-Chrift 
Dieu , on voulût renouveller le Poly- 
théifme. En effet , les plus cruels en- 
nemis du Chrillianifmenainantjfes plus 
forts adverfaires, furent les Payens: & 
on ne pouvoit prendre trop de précau- 
tions, pour éviter tout ce qui reflTen- 
V. Huet. toitlenrsmanieres, leur langage. Ainfi, 
Crigen. le myftére de la Trinité , par exemple, 
*• *' ne fe vit clairement annoncé que lors- 

qu'on appclla dans la Religion la Phi- 
lofophie Platonicienne. » Le refpeft 

» qu'oa 
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K fallut racheter les hommes. 
! On ne peut que louer un pareil pro- 

(' jet: mais il étoit difficile de Texécuter, 
:jfc« fê fervir d'expreffions philofophi- 
[jtaes, & par -là même peu mefurées. 
Atifond pounar.t, ce que lesPlatonl* 
deofi diibient du fécond Dieu , furtout 
''^èÀfid les penfées font juftifiées par la 
i; ittinre de ^intention , fe pouvoit dire 
^jfcJefus-Chrift. EfFeftivement il a une 
:^i>le exiftence : la première , en Dieu, 
fon Verbe, fon Ccnfeil , fa Rai- 
ibuveraine : & la féconde en lui- 
îme, c^cft le premier-né & le chef- 
Dvre de tout ce qui a été produit» 
ancienne & la plus indifpeu- 
! de toutes les créatures. La pré- 
l^liffe exiftance eft éternelle , -fc précé- 
i^tous les tems: la féconde ne lui a 
acn ajouté de réel , & ce n'cft qu'une 
miffion , un mouvement pouffé au de- 
^fcn. Par un effet fi fenfible & fi digne 
:^mie bonté infinie, Jefus-Chrift eft 
Henu habiter parmi nous , & nous avcrîfjQ^j^^ p- j; 
plt fa gloire y (fafrloire)dis'J€ 9 comme 
i lils unique du Fére, 

; IV. 

Je dois remarquer , que c'eft dans <je la pré- 
ftttnas, & peu après dans la féconde exîf^ence 

Apq- du Verbe, 
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bf s. Mais il y a ici une obfervation }' 
faire : c'eft que parmi les Payens , 8e 
même dans la féconde Oeconomie, ces 
Verbes , ce«; Anges n'étoient deftinez 
qu'à exécuter les ordres d'enhaut,qu*i 
porter les commandemens de l'Etre 
Souverain ; au-lieu que dans la troifié- 
me , Jcfii^-Chrift ou le Verbe par ex- 
cellence a eu l'emploi le plus diiVingué ' 
de tous, celui d'annoncer une doftrine 
faintc* f Se nécefTaire au bonheur du 
genre -humain. 

V. 

Dîvcrfcs L't-ïmour de la vérité , qui m'a obligé 
f rreufi où d\ nircr dans les difcuffions (î délicates 
font lom- qu'on vient de lire; cet amour , dis-je, 
bc/ lys Ij. p|^,J, pnifTant de tous, m^oblige enco- 
f)T,"!^*'""7, '*^* *'^* riî;îellcr quelques autres erreurs, 
rj i'iiic. ^^" ''*^" ^^'^ tombé dans les trois pre- 
miers ht5clcs de rE^^life. Telles font, 
rt^icmiic de la Matière, ou, comme 
rexi^li^ue Saint Irénée, fon émanatiot» 
de la [^r.)j»re fiibîlancc de Dieu; les di- 
vers oul'.es des Ancres, & leurs fon- 
i*tii>ns multipliées à Tinn-ii: la préexi- 
il.nue lies âmes» ^ leur infufion dans 
les cor| s-, ^^c. Toutes ces erreurs tirent 
Il iir îK.i./ince vie la Philofophie de Py- 
tlK<v;iMe c\ d: riaton, qji rcgnoit alors 
i\. à Iji^uclle vhrtvun tàchgit de fe con- 

for^ 
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Former. Car !a Phîlofophie dominante 
infiue fur toutes les autres Sciences, & 
leur communique fes erreurs. J^cn vais 
donner quelques exemples. 

Pluficurs Pereîî de TEglifc ont cru que 
les Anges ^voient été touchés de la beau- 
té des femmes, & ouMls les avoient re- 
cherchécsavecempreirement.Decesma- 
Tjages monftrueux naquirent les Géans. 
Ke voit-on pas que cette opinion vient 
originairement de Pytliagore?Il s'imagi- 
noit que les âmes, à qui fes difciples don- 
noicntaufli les nomsde Génies & de Dé- 
morsjéroient nées heureufes Se parfaites. 
Mais la folle envie qu'elles eurent d'ani- 
irer des corps , troubla bientôt leur féli- 
cité : elles furent renfermées dans ces 
corps , comme dans des prifons étroites. 
Sur le m^emiC principe, je remarquerai 
que Topinion de la Métcmpfycofe con- 
çue au pied de la lettre , a produit une 
infinité d'erreurs. N'a-t'cn pas dit que 
Pam.c d'Elie avoit pafTé dans le corps 
de Saint Jcan-Paptifte; &, ce qui pa- 
roîtra pins extraordinaire , que l'ame 
d*/itîr:m avoit paffé dans celui de Jcfus- 
Chrirt ? Pour aiîtorifer ce dernier f oint t 
on abufcit de quelques pafTages de 
l'Ecriture, qui appellent Jefus-Chrift 
le nouvel Adam , & qui établiflTent une 
forte d'aurJogie entre l'un & Tauire. 
Cependant la Méteoip fycofe enfeignée 

par 
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bes. Mais il y a ici une obfervatiofl S< 
faire : c'eft que parmi les Pa'yens , tê 
ihême dans la féconde Oeconomie» CCI: 
Verbes, ces Anges n'étoient deftinrf 
qu'à exécuter les ordres d'enhaut, qu'il 
porter les commandemens de TEtre 
fbuverain : au-lieu que dans la troifié- 
me , Jefu^-Chrift ou le Verbe par ex- 
cellence a eu l'emploi le plus diftingnéj 
de tous, celui d'annoncer une doâriaru 
fàinte , Se nécefTaire au bonheur (fafj 
genre -humain. 



V. 



1 
j 

Dîverfcs L'amour de la vérité , qui m'a obligé! 
erreurs où d'entrer dans les difcuflTions fi délîcateH 
font tom- qu'on vient de lire ; cet amour , dis-jci ■ 
be/ les le plus puifTant de tous, m'oblige enco- 
premiers ^^ j^ rapeller quelques autres erreurSf 

rEglife. °^* ^'^" ^^^ tonjbé dans les trois pre- 
miers fiécles de l'Ef^life. Telles font» 
réternité de la Matière , ou , comme 
l'explique Saint Irénée, fon émanatioa 
de la propre fubftance de Dieu; les di- 
vers ordres des Anges , & leurs fon- 
dions multipliées à l'infini : la préexi- 
ftance des âmes, & leur infufion dans 
les corps , &c. Toutes ces erreurs tirent 
leur naiJance de la Philofophie dePy- 
thagore Se de Platon, qui régnoit alor» 
& à laquelle chacun tâchpit de fe con- 

fori 
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détourne. Quelle difgrace pour la Na- 
ture humaine , que ce foit d'ordinaire 
le dernier qui triomphe ! En général 
tous les Gnoftiques , tous ceux qui vou- 
loient préfenter l'Ecriture fous des idées 
plus nobles & plus ambitieufes , ne par- 
loient que du miniftcre favorable des 
Anges. Ils les rcgardoicnt comme des 
fecours puiffans que Dieu s'étoit don- 
nés, pour diminuer en quelque forte 
l'extrême diftance qui fe trouve entre 
lui & les hommes : ils employolent ces 
Anges avec aflTez d'entente , mais fans 
être appuyés du témoignage de la Révé- 
lation ; ce qui ruïnoic abfoiument tout 
leur fyfteme. 

Un autre endroit encore, par lequel Fleuri; 
je le condamne, c'eft qu'il enhafdit cer- Hîft, de 
tains Cliefs de Sefte à réalifer ce qui ne l*Eglife U 
devoit être pris que dans un fens mé- *• 3«^i« 
taphorique. Telle fut l'erreur de Va- 
lentln , qui lailla après lui des difciples 
encore plus hardis que leur Maître. Il 
faifoit une ['généalogie de trente Eones eu 
y^hncs. Le pretnîtr& le pli/f parfait i di- 
foit-il , eji le Proon ou le Préexiflantt 
qui a dvweuré long-tcms avec Ennoia » 
OH la Peujée dans un profond filence , & 
fans prononcer aucune parole efficace^ 
Enfin , ih produijirint Vun & l*autre 
/'Entendement, qui fut le Père de tou- 
SÇS chojes 9 & qiii avoit pour femme la 

Vérité. 
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c^toieBranmot ce JJjeux, 

cmtiit dci venus , dei alîrèltoni 

^ ■fTércoa 

i pailé <iaa$ les ouvrages 

Je b Cr^atîoïi & de la Ré- 

Qooî i^ii^L eo fgit : il Valçn* 
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lin a enteniiu les E§fîii dtûs le fetis 
Kî' " . ' r , il cft ceTîain que fes difci- 
ç II pris pour âe véfttabtes pcr* 

|ytiii%:t L-Aïikîiret Hors et Di«3i pou* 
«ic^ fubliaficcî pcribnnelics* 

Ottpourrot focpçongef qoe lesHé^ 
fétïqucs des froJs f rcfraers Sk îeç regaf 
*! oient le Chnftlâalfme comme un {yÇ- 
trnic i«^op fiud, Se dégarni d'un tercdifi 
merveilleux. CVftpoorqL^ot ils eurent 
reci^yrsi u^eThéolggieallégoTÎciue; je 
Mux dire* qu^ik fuppofcrent f Uifieurt 
eWres» CQiïnne fi réeîkmenc elles ap 
|iarcenoîenr à la Divinité, Les prînd- 
f ;iU3c articles qui caufoieDt leur inquié- 
tinte , c'étaient la otiflance cîç Jeftfs-i< 
CKntt > 5c Wpprobre de fa mort. De* 
fan^ il ^^ublics ne pou voient fe cacher, 
Qnc taire i^onc? On dirtingiîa leChrift 
liy ûk «le MlUiCi k Chrift ftiperieur de 

Ha- 
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^'"■'.r.féneur. Le premier avoit fufpendu 
fbn efficace pendant que le fécond fouC- 
froit avec une conftance plus qu'humai- ; 

re, & qu'il expiroit fur la croix. Audi 
l'homme , pour prix Se récompenfe de 
fotï fang, fut- il abforbé Se pour ainfî 
dire , anéanti, afin que le Chrift reffuf- 
tîtât plus glorieufement. Par -là on 
croyoit ennoblir des myftéres , que Saint 
Paul alTure lui-même devoir pafler pour 
folie dans l'opinion des Païens. D'au- 
Ires Hérétiques foutinrent que Jefus- 
Chrift n'étoit pas venu dans une chair 
véritable, mais avec un corps phantafti- 
que & aérien , tel qu'i 1 en avoit pris dans 
les apparitions du Vieux Teftamenr. 
Selon cette doftrine , il n'y a rien de 
pofitjf ni de férieux dans la naiflance du 
Meffie, dans fa mort, dans fa réfurrec*- 
tîon. Tous ces événemens doivent être 
interprétés en un ftyle d'allégorie. Se 
ne font que des illuilons, utiles cepen- 
dant pour le falut des hommes. Quel 
renverfement de l'Ecriture ! Combien 
» de fois Saint Jean a-t'il protefté qu'il 
n'annonce que le Verbe de vie , que ce- 
lui qu'il a vu , oiii & touché ? Il me fera- V. "Petarj 
ble que toutes ces erreurs reviennent à deTrxn, 
la propofition fuîvante : Que le McfTîe ^' '• 

i eft le recours de Dieu fe manifeftant f "jl"' ^" 
' aux hommes dans l'ouvrage de la K^-c!cfr' 

! dcmption» mais que ce fecours ne s'eft ' '' 

ma- 
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V. etîam ïnanîfefté qu'en faifant illufion i nos 

Chrift. yeux, quoique nous en ayons tiré tous 

Sandîum les avantages poflibles. 

înNucI. Sans vouloir afFoiblir ni décréditer 

Hift. Eccl. Pempire de la Tradition, je dirai encore. 

hy» ï* que nos premiers Auteurs ont erré fur ce 
qui regarde la Matière & Ton efTence, 
Origéne croyoit que Dieu Tavoit créée 
de toute éternité, & qu'avant la naiA 
fànce du Monde que nous habitons, il j 
en avoit eu plufieurs autres , & qu'il y 
en auroit pareillement après fà diflblu- 
tion , Dieu ne pouvant cefler d'agir 8c 
d'agir d'une manière digne de lui. Quel- 
ques autres ont cru de mêmeque la Ma- 
tière eft éternelle, ou du moins ils fe font 
là-defTiis expliqués très-obfcurémentf 
& félon le langage de la Philofophie do- 
minante. Ce langage eft très-fufpeft, 
&nous conduit â penfer que la création 
n'eft qu^in nouvel arrangement , une 
meilleure difpofitîon. Il fuit de cette 
doftrine. par l'enchaînement des preu- 
ves qui fe tirent les urîes des autres, 
qu'il n'y a qu'une feule fubftance dans 
l'Univers, Se que cette fubîlance eft la 
Matière. Tout en eft formé , tout en 
dépend , tout y participe. Plaignons 
ceux des Pères de l'Eglife qui ont pen- 
fé qi.îe Tame eft matérielle : ils ne lui 
Atoicnt point pour cela l'immortalité. 
Quelques-uns cependant, comme Saint 

Juftin , 
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Juftin , Saint Irénée & fur - tout Arno- 

be 9 avouoient que cette immortaUté 

^ eft une pure faveur de Dieu , & ils 

; ajoutoicnt qu^au bout d'un certain nom- 

: bre de (lécles » les âmes des méchans 

te des impies feront anéanties. » Dieu, 

» difoient-ils , qui de fa nature eft porté 

a» d la clémence & à la miféricorde» fe 

> laflera de les punir & retirera fon 

.f» bienfait. 

l\ Comme l'ancienne Philosophie con- 
Ifondoit la fpiritualité 8c la matérialité* 
Suc mettant entr'elles d'autre différence 
;£|que celle qu'on met d'ordinaire entre 
Tics modifications d'une même fubftan- 
cc; croyant de plus que ce qui eft ma- 
tériel peut devenir infenfiblement fpiri- 
tuel, & le devient en effet; les Pères de 
l'Eglife fe lièrent à ce fyftême : car il 
eft indifpenfàble d'en*avoîr un, quand 
on écrit pour le public. De-là viennent 
toutes leurs fauffes exprefilons fur la 
nature & les propriétés de l'ame. J'a- 
vouerai ici que ces exprcffions révol- 
tent quelquefois , Se qu'on en eft bleffé» 
fur-tout en ce fiécle , qui demande des 
idées plus précifes & un langage plus 
.^ czaél. Il parott même qu'entre nos pre- 
miers Auteurs » les plus diftingués ont 
„ fbutenu que les âmes s'éteignent avec 
p les corps , mais qu'au Jugement dernier 
k" elles prendroicnt une nouvelle vie 8c 

recer 
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y gjîg^ manifefté qu*en faifant illufion à t 
Ch'rift. yeux, quoique nous en ayons tiré t( 
Sandium les avantages poflibles. 
inNucI. Sans vouloir aftoiblir ni décrédil 
Hift. Eccl. l'empire de la Tradition, je dirai cnco 
liv. !• que nos premiers Auteurs ont erré fur 
qui regarde la Matière & fon eflea 
Origéne croyoit que Dieu Ta voit cré 
de toute éternité, 5c qu^avant la xiii 
fànce du Monde que nous habitons. il 
en avoit eu plufieurs autres , & quTÏ 
en auroit pareillement après fa diflôl 
tJon , Dieu ne pouvant cefler d'agir^ 
d'agir d*une manière digne de lui.Qut 
ques antres ont cru de mcme que la M| 
tiéreeft éternelle, ou du moins ils /è foi 
là-deiïiis expliqués trè<!-obrcurémenl 
Se fclon le langage de la Philofophied( 
minante. Ce langage cil trcs-fufpcfl 
&nous conduit â penfer que la créatlo 
n'efl: qu^in nouvel arrangement , un 
meilleure difpofitîon. Il fuit de ceil 
doftrine, par renchaînement des prei 
ves qui fè tirent les ur^es des autrei 
qu'il n'y a qu'une feule fubftnnce dat 
l'Univers, Se que cette fubîlance eftl 
Matière. Tout en eft formé , tout e 
dépend , tout y participe. PlaignoB 
ceux des Pères de l'Eglife qui ont peu 
fé que l'ame eft matérielle : ils ne h 
ôtoient point pour cela l'immortalitt 
Quelques-uns cependant, comme Sait 

Juftin 
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1^» Saint Irénée & fur - rout Arno- 
l^fvouoienc que cette immortaUté 
«ne pure faveur de Dieu , Se ils 
Itoient qu'au bout d'un certain nom- 
rde fiécles , les amcs des méchans 
ks impies feront anéanties. » Dieu , 
'lient-ils, qui de fa nature eft porté 
i clémence & à la miféricorde, fe 
de les punir & retirera fon 
nfait. 

Dme l'ancienne Fliîlofopliie con- 
tla fpiritualité Se la matérialité» 
ant entr'elles d'autre différence 
^tcUe qu'on met d'ordinaire entre 
jifications d'une même fubftan- 
^croyant de plus que ce qui eft ma- 
ipeut devenir infènfiblement fpiri- 
1,& le devient en effet; les Pères de 
gWfe fe lièrent à ce fyftême : car il 
iindifpenfàble d'en. avoir un» quand 
kécrit pour le public. De -là viennent 
■tes leurs faulfes exprcfilons fur la 
ure & les propriétés de l'amc. J'a- 
rai ici que ces exprcflîons révol- 
tquelquefois , & qu'on en eft blcffé, 
Hout en ce fiécle , qui demande des 
es plus précifes & un langage plus 
Il paroît même qu'entre nos pre- 
pBÎers Auteurs , les plus diftingués ont 
■iwcnu que les âmes s'éteignent avec 
fecorps , mais qu'au Jugement dernier 
'CUes prendroient une nouvelle vie Se 

rece- 
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recevroient pour toujours l'arrêt 
deftinée. Je pourrois former une 
des Ecrivains Eccléfiaftiques, c 
penfé que Famé n*eft point déga 
la matière , 8c qu'elle a une étend 
melle. TertuUien eft celui qui s' 
plique le plus ouvertement. N 
tour, nulle ambigaité dans fes p 
Il décide que l'ame ell matérielle 
les mêmes dimenfions & la même 
que le corps j qu'elle participe 
accroiflTemens & à fes pertes , à 
de fanté & de maladie où il fe tr 
enfin, qu'elle eft prod'.^ite par les 
du père 8c de la mère, dort ell 
te les difFérens traits , les diffé 
images. 

Heureufementque la Raifon, & 
ques étincelles de bonne Philofo 
nous ont mis à peu près en et 
diftinguer la fubftance éteniîuë 
fubftance penfante. Mais qu'eft- 
fond que ces deux fubftances ? i 
ment viennent-elles fe joindre l'î 
l'autre ? Et toutes leurs propriéi 
réduifent-eUes au petit nom'ore de 
que nous connoiiîbns ? Ceft ce qu 
impofiîble de décider; 8c d'autant 
impoflTible, que nous ignorons ab 
ment en quoi confilte l'elTence i 
Matière, 8c ce que les corps foi 
eux-mêmes. Les Modernes, il eft 
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laveur , il lui douna fon nom ; il Pap« 
|»ella encore la Ville Malcrefle , la nou- 
^elle Rt-.ne. Mais que cette diftinftion juftin.No-i 
futpréjudiciable & funefte à l'ancienne ! yell. 131, 
C*cft aufù de ce moment que je compte 
fa décadence : lo. parce que tous les Sozom, 
grands Officiers de TEmpire, les Mi- Hift. Ec- 
aifires , les Généraux d'armée furent ^leC 1. 2» 
obligés de s'aller établir à Conftantino- 
f le où étoit laCour : i^. parce que le 
Commerce , Se l'Induftrie qui en eft la 
nere» & pour ainfi dire, la nourrice» 
, attirèrent un nombre prodigieux de fa- 
■ttiilleseï) Orient: 30. parce que ceux 
/ qui refterent en Italie avec quelque au- 
torité , ne parurent avides que de pilla- 
ges» de butin , Se commettoient impu-^ 
Jiément toute forte d'excès. 

11 y eut plus. Apres le partage que 
.fit Théodofe entre fes deux enfans, 
4rop foibles l'un 8c l'autre pour bien 
reimplir fa place , les Empereurs qui ré- 

S lièrent en Occident,(ie ne fài par quelle 
afTeiTe , Se quel défaut de conduite ) 
•inrent leur Cour à Ravenne , ou â 
Favie » ou à Milan , quelquefois dans 
its villes moins confidérables : rare- 
jnent féjournoient-ils à Rome , crainte 
jde ne pouvoir atteindre à la hauteur des 
premiers Céfars. Tout cela contribua» 

Îlu8 encore que je ne puis l'exprimer » 
enorgueillir Conftantinople. A peine 
H 2 fbn 
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fon Patriarche voulut-il céder le pas 
celui de Rome, quoique ce dernieff 
en pofTeflion de la première Dignité E 
cléllaftique* Sur quoi > plufieurs Al 
teura Grecs mirent en divers terni 
main à la plume, pour foutenir g 
propofition allez dél i cate , du moiirf^ 
fembleroic telle aujourd'hui; ceft| 
plus les chofes fonc anciennes, W 
en les doit cftlmer» moins on 
fuivre 
Panegyr, Conftantînavojtnon-ieiilement 
5. & 7t u* xi(é les Sciences pendant tout le coî 
de fa vie ; mais lui-même encore , i!fl 
grélesdiftraftionscontinuellefjdu'I! 
ubî ne, il s'étoit rendu afTez favant. Il 
-- 4* foit beaucoup , il écrivoh la plupart 
fes Lettres j iL compofoit avec im 
DiTcours qii^il devoit prononcer efff 
btic. Un jour qn^il avoic promis fi 
fifter à une harangue de parade j' 
Courtifans voulurent l^en détourner^ 
lui propoferent à la place une pamV 
plaifir qui étoit plus de leur goÙL* Vi 
» fol 1 ici rations vos prières fonimulil 
reprit judicieufement ConftantJïi:« ' 
» n^excite davantage les hommes 
» tueux & éclairés â bien faire, 
» quand il fa vent que PEmpereur 
» rendra ou lira leurs Ouvrages, » 
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IL 

Itbnftance ne fut poînt Phériiicr des ^^ Confi 
éreuxièntimens de fon pere. « Loin »>ïce, 
&cela » remarque Ammien Marcel* 
fkt il avoic peu de génie, peu deL. ii^' 
àèCf & il fe déficit de tous ceux 
lu montroienr quelque talent ex- 
lordinaire, & qui furpafToient les 
ores dans fa Coiir. » Mais ce qui ca- 
irifâ particulièrement fbn règne, 
via part qu^il ofa prendre hardi- 
icaux affaires de l'Eglife : ignorant Amm; 
les étoient flir cela les bornes de Marcell; 
pouvoir , il la voulut fonmettre â ibidem. 
fearrerie de fes jugemens : il chafla 
fors Sièges les plus grands Evéques : 
embla Synodes fur Synodes : de for- 
a'un Païen dit plaifamment, qu'il 
Imîné les voitures publiques, àfor- 
îûire voyager les Chefs del'Egli-» 
Vlbufcrivit aux différentes Formu- 
p'on lui préfenta , quoique la Foi y 
•Djours déguifée par d'indignes artî- 
•3 ic prefque anéantie dans fcs fon- 
ens. Si la Religion avoit pu périr, 
l*avoue hautement , Se c'eft notre 
blation) fans doute qu'elle auroit 
au milieu des troubles & des vio- u- ,^« - 
es, ou le porta lArianilme. lout£)j^| ^^^ 
yers fe fcntit engagé dans l'erreur , Lucif«r. 
H 3 avant 
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avant mcme que d^en avoir reconnu kt 
dangereufes conféquences^ Om étoit 
fait , le parti Orthodoxe fuccombok 
fac8 un petit nombre d'Evêques qui pri- 
rent fa défenfe. Il femble que dans ton- 
tes les affaires épineufes & difficiles» h: 
viAoire ne puitte pas être le mérite de- 
plufieurs. ÛEglife fans contredit en 
rougiroit, elle, qui n^a aucun befohi 
des appuis humains. 

III. 

De Ju- A Conftance fuccéda Julien TApoftab 
HenTApo-jont j'ai parlé. Ce fut le plus jdange- 
**'• reux ennemi du Chriftianifme : non*- 

qu'il Tattaquât à, force ouverte ; il far^ 
voit trop que les Chrétiens couroient 
au martyre, comme les abeilles à un9 ' 
ruche remplie de miel : mais parce que 
' fa haine induftricufe, & fertile ennoo- 
veaux tourmens , renvioit encore furlt 
mort. Quelquefois elle eft un moindre 
malque l'exil, ou la perte injurieufedet 
dignités qu'on remplit. Julien avoit re- 
çu de la nature la force Se la vivacité 
de l'efprit ; & il y ajouta toutes les con- 
noirfances, que peut fournir un long 
Socr:^t 1. travail. Mais Ton goût le portoit â étu- 
3. Sozom. dierlesSciencesMagiqueSjl'Aftrologie, 
U 5» l'Art de deviner. Il s'étoit fait un fyf' 

tcme monftrueux , une Philofophie abo- 
minable 
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fnjnable^qui ne traitoit que d'enchan- 
. temens , de fortiléges , d'horofcopes » 
d'évocations deDémons. Sous lui triom- 
pha l'impiété Païenne : & la fuperfti- 
tion, déjà fi répandue» fi honteufe par 
* fês vains excès , s'accrut encore. L'Em- 
: pcreur s'y livroit fans aucun ménage- 
ment. On le voyoit les mains teintes 
. de /àng, & fuivi d'hommes pervers & 
* de femmes curieufes , chercher l'avenir 
i dans les entrailles des animaux. Toutes 
les efpeces de Divination , même les 
1 plus abfurdes & les plus choquantes , 

(furent en crédit. Rien n'échappoit à la 
, folle avidité de Julien. Au refte , fà 
•i vie étoit celle d'un rigide feélatcur de V. ^Julia 
■ Pythagore, fobre dans fes repas, fans ^^'?P*, 



![oût pour les dixertiffemens & les plai- ' 
.JTS, il fuyoit ce que Tamour offre de 
plus délicieux : il s'habilloît groffiere- 



^ ment : il n avoit pour lit qu'un tapis 8c 
* une peau de tigre : il ne mangeoit mê- 

i me que des fruits & des légumes. L'a- 
me n'avoit nul prétexte de fe plaindre 
du corps. 

Pendant que Julien féjourna à Paris ,' 
' il penfa prcfque être étouffé dans fit 
chambre , où l'on avoit porté des char- 
bons allumés. C'étoit au fort de l'hi- 
ver , & la Seine charrioit des montagnes 
de glace confufément entafféesles unes 
iiir les autres. L'Empereur raconte ce 

H 4 fai( 
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fait avec le dernier étonnemenc» & il 
remarque que d'ordinaire, le froid n'é- 
toit point fi rigoureux à Paris. On y 
caeilioit des figues mûres au miiiett de 
rhivcr. 

IV. 

Sentimens Cette PhilofopSie fuperîlitieufe, que 
& dîfcours Julien avoit en partie puifé dans les 
du Philo- Ouvrages de Pythagore & de Platon» 
fopheThe- caufa des défbrdres extrêmes parmi les 
niifte. Païens. Elle favorifoit trop les écarts » 
où fe livre un efprit follement avide de 
nouveautés. On a vu quels châtiroens 
impofâ Valens à ceux qui » fous prétexte 
d'une confultation philosophique » s'af^ 
fembloient pour découvrir le genre de 
fa mort , le nom & l'âge de fon fuc- 
cefTeur. Jaloux du pouvoir fouverain » 
l'Empereur devint terrible dans fa ven- 
geance. Mais pendant qu'il puniîToit 
ainfi des hommes mafqués d'une faulfe 
Philofoi-hie , il lui arriva une chofe qui 
fit beaucoup d'honneur à la véritable. 
En voici le détail. 

Des Evoques Ariens s'étoient empa- 
rés de fa corfiance, &: le portoient d 
renouvcllercon re les Orthodoxes tout 
ce qui s'étoit fait dans les jours les plus 
fhnguinairesdu Pagnifme. On ne voyoit 
que meurtres & qu'exils, qu'affron» 
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faits aux Eccléfiaftiques & aux Solitai- 
'rcs, fans qu'aucune forme de jugement 
les précédât. Alors Thémifte, Philo- y. ejus 
fophe Païen & élevé à la dignité de Se- Orat.Co 
nateur de Conltantlnople , s'offrit aux fui. V. 
yeux de Valens , & lui rçpréfenta qu'il tiam On 
pourfuivoit à tort, qu'il maltraitoit fans i*« 
fujet des innocens. Efl-ceiin crime ^ di- 
foit encore Thémifte dans l'Ecrit qu'il 
dédia â l'Empereur, efl-ce un crime de 
f enfer autrement que vous? Si les Chré^ 
tiens font divif es entre eux ^ les Gentils & 
fuT'^out les Philofophes de la Grèce l^ont 
été encore davantage. La vérité a plu^ 
peur s faces ^fuivant lefquelles on peut uti^ 
lement Penvifager. Tel efl NrdrequeDieH 
a établi de tout tems , pour conjerver Im 
paix & légalité parmi les hommes : il a 
gravé dans tous les cœurs un profond ref 
peSlpourfcs attributs infinis î mais cha* 
^un cft le maître de témoigner ce refpeU , 
^ de la manière qu'il croit agréer le plus à 
la Divinité, Perfonne n'a droit de le ge^ 
' fier là'dejfus, &c. Qu'on eft confolé de 
! voir. un Philofophe feulement inftruît 
' par la voix de la nature , exhorter ainfi- 
les Cl<réciens â la modération & â une 
tolérance réciproque ! 

Cette tolérance cependant, quelque* 
fiécelfaire qu'elle pût être , Thémifte ne 
vouloit point qu'on la portât au-de-li 
de certaines bornes. Ilcondamnoit tou- 

Hs tn 
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tetlesfaperftitioiisqaipeiiVteiKttoiibkf ' 
le bon ordre & le repos des Sociéléii ' 
Eploiunt, par eseaple. let Uxupenml^ 
Chrédens qui avoieni ùât ouvrir qoijA^ 
ques jcemplài du Paganifme^l les 1o|mÂi 
en.inême ceaM d'avoir 6k boucheriM ! 
ciivçs {bocerrainea o& triompboienc. I9] 
preftigei & les iocantatioiis mzpqfMi x 
en demandant te rémblifletaieac iàm ^l 
crifiçet Ugitlmea, ildcmandoit eain|Hi|>p j 
teoM qu'on défendb ceux (À eamiîffii 1 
des meurtres 8c desi poifbos. Aui;;dfiiul 
difoit-il • fi tous les hommes. iSii vi jiw i; ] 
la droite ration j il n'y auroit ent^< 
aucune diffërenee de (êrimeaa> j 
qu'au fond ils na^ .defireroient • 
qu'une &ttle chofê» qui eft'de^vh(i|| 
dw* ce monde-ci avec fàgeflè ; aviv| 
JiM^eemeot • pour fe rendre heuiws 1 
dans l'autre : mais comme on peut îk 
perfuader qu'on arrivera au même boop . 
heur par diiférens chemins» & qu'en e£- /! 
fet on fe le perfuade , je ne voudroîs \ 

Îoint pour cette différence blâmer les t 
ommes» encore moins les punir. | 

V. 

quJ^d^T ^^^^ ^^ pareils fentîmcns> il n'cft 
Orëeoir P^^^^ extraordinaire que Thémifte » 
<ïe î^zia^n- ^"0*9"^ Païen, ait été lié avec les plus 
:te. grands £vêques de fbn âge» & iur-ttfflic 

avec 
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•vec faint Grégoire de Nazianze. Ce 
dernier même Teftimoit fi fort , lui qui 
écoic très-avare de fou eftime, qu'après 
•voir déploré le mauvais goût du fiécle 
te le trifte état où la Phylofophie étoit 
céduite , il ajouta : « Vous feul , ô Thé- 
«mifte, vous fèul luttez contre la dé- 
«cadence générale des Lettres. C'eft 
» aujourd'hui votre régne. Vous vous 

• trouvez a la tête de tout ce qu'il y a 
» de perfbnnes éclairées. Vous favez 
«-philosopher dans les plus hautes pla- 

• ces , & joindre, fuivant le précepte de 

* Platon, l'étude au pouvoir, les ui- 

* gnhés â la fcience. » 

- Eflfèâivement,Thémifl:edonnoîtun 
■envêau luftre aux emplois dont il étoit 
iCTêtu , quoique CCS emplois fuiïent déjà 
«fiez brillans: & tantôt parmi les affair 
Bes, tantôt parmi les livres, il montroit 
avec je ne fai quel air de fupériorité , 
'^ le grand-homme fufïît à tout. Dans 
'%!ic occafion importante où le Sénat de 
iConftantinople Tavoit chargé de haran* 
iJoerJovien, il lui dit avec refpeâ, mais 
^s flatterie ;« Souvenez-vous que fi les 
^gens de guerre vous ont élevé â l'Em- 
[•pîre, les Philofophes vous appren- 
[•dront à le gouverner. Les premiers 
jfMous ont donné la pourpre des Ce- 
"'w», inftruifez - vous avec les fe^ 

^oads â la porter dignement. » 
F . H(î^ VL 






Commeii* AinfîhyîUede ConCbmîitoptnroyûft; ?: 
cemens de dans ion fèm fleurir les ScicQCts: eUen-| 
la déca- même & fantint encore iong-tems ft^ee-j 
dence de^i^^^ g^ ^'eft ce qu'un Poëte coww*. 1 
/oS^ BMf allufiott à l'Empire d^Orient, >] 
^„^^ ' etprimé d'une manière aflèz élégant»'^ 

Bello Gil- hits de fête, & ette ne let 4ehi priMieÊ^^ 
don» neir. A l'égard de l'Empire d'Oeckiei»' 

il commença à déchoir peu après UW 
mort de Théodofê : premiaremeatrfwl! 
la foiblefle d'Honorius 8c rantoncé fïSi 
kifla'prendre âr d'indignes favoris réihî 
iuiten par les fréquentes révoltea Jiei^^ 
méet fclatléibbéiirance de knos"^' 
éevenua trop pulfTans pour l 
aveuglément la loi : enfin, par i'inva-- 
{ion d'une multitude infinie de Bar- 
bares» qui fefuccédoient les uns aux 
jiutres 9 comme les flots d'une mer cour« 
roucée» Et ce fut-là ce qui porta le coup 
mortel au nom Romain » déjà beaucoup 
avili, déjà beaucoup dégradé. 

Les Goths , qui Iiabitoient dans leof 
origine une partie de ces terres fâuva- 
ges & incultes, que baignent l'Océatt 
Septentrimal & la Mer Baltique , mais 
qui fatigués de vivre d^utie manière fi 
diure 9 U entraînés par leur férocité na- 
turelle i 
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rurelle, avoient paflé dans la Scythie 
lumultuairemeni & s^étoient venus éta- 
blir fur les bords du Pont-Euxin ; Icf 
Gotbs, dis- je 9 ^iprès plufîeurs inarches 
&pluCeurs féjours forcés, après une in- 
finité de pillages 8c d'aâions d^éclat 9 
inondèrent l'Italie qui ne les attendoic 
point. Leur première tentative cepen- 
dant ie trouva malheureufe. On eut 
Tadrefle (car le courage n'étoit plus de 
iàifbn } de les renfermer dans les gorges 
ic les défilés des montagnes de Fiéfoli» 
le ils furent entièrement défaits. Rien 
B^échapa au vainqueur irrité , & qui 
doutoit encore de fa viéloire. Mais 
Alaric étant devenu Roi des Goths, ils 
rctiouvellerent de courage & de fureur i 
ils iè répandirent dans toute PItalie, & 
eurent même l'audace d'attaquer Rome. 
Alaric avouoit qu'une force inconAie 
l'y pouflbit malgré lui, & contre fà 
propre volonté. Après un Cége fort 
court, cette ville, qui avoit été fi long- 
tems la Capitale du monde, fut prife 
& abandonnée au pillage. Tant d'illuf- 
luftres monumcns , tant de richefles cu- 
lieufement amaiTées > tant d'ouvrages 
d'un art exquis, Se précieux encore par 
leur antiquité; tout éprouva la fureur 
du foldat. Rome n'en fut pas quitte 

Jour cette première calamité; Ataulphe,. 
eau-freredcfhcceffeur d'Alaric, la pilla 
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V*PitiL nw'iêcoiide fbit. Mais le délôrdrè ilK. ., 
OgoC L 7. ^ut pas fi grand: Pamoor, qui foimat \ 
. tout à ion empire » avoit amolli le caaù ^ 
inflexible de ce Bariuiré. Toutes ces in^ : 
carfions firent peu i peu évanouir etf . 
Italie les reftes de la munificence K^- 
naine. Les vaincus ne iongeoient qn4' J 
leor fàreté particulière : ils cherchoieiar J 
des afyles 8c des retraites, (tant uaf:" "^ 
miférable vie leur éroit encore pré^.. 
cieu(e) contre la violence & Pavaricédif 
leurs fiers ennemis* IfaienfiUêihent p<**.; 
fjflToit (5c méraie fins qu'on y fbrmflR^ 
d'obftacle ) tout te qui pouvôit ^tPetèrt'^ 
nir le bon goât 8c rappeller la peefec^^^ 
tion des Arts. Les yeuxs^accoutûméieift?' 
à ne voir que des ruines » des renvarfei!^ 
mens • 'des deftruâions : & cett^ Iiâbf^ ^ 
tude nafla bientôt des yeux àFefprif i' 
del fcns & des facultés extérieures à 
l'ame même. On ne penfa plus > faute 
de fecours&d'occafions qui aidaflfentâ 
penier. Le génie eft bien foible dans 
un lieu oh rien nefemble fait pour fbn 
ufage » où la force & la fureur font les 
feules qualités qui dominent. 

Les premiers flots de Barbares qui 
couvrirent Tltalie, en attirèrent d*att- 
ires à leur fuite. La beauté de ce fer- 
tile 8c vafte pays flattoit leur avidité : 
it Ars de vaincre fans un péril pra« 
portionaé à leur courage, ils rempor* 

toienc 
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toient des richeffcs immenfes : à ces 
malheurs étrangers fuccéderenc des dis- 
grâces domeiliques : divers Tyrans pa- 
rurent en Italie, en Angleterre , dans 
les Gaules. Ils profitoient de la foibleflfe 
& de la lâcheté des Empereurs , pour 
former de nouveaux Royaumes. Les 
premiers périrent malheureusement, & 
même fans trouver un trépas digne de 
leur valeur : ceux qui vinrent enfuite » 
tirèrent de leurs malheurs mêmes de 
quoi s'enorgueillir, & fe porter aux plus 
grands excès. Quand on a paflé cer- 
taines bornes, les réflexions font défen- 
dues , il n'eft plus permis de reculer. 
Tant de confpirations Se de mouve- 
mens, les défordres qui fuivent de la 
mifére publique & l'augmentent en mê- 
me tems, une ignorance générple du 
beau , de l'utile, ruinèrent enfin l'Em- 
pire d'Occident. Il finit l'an de Jefus- 
Chrift47o. Odoacre,fSénéral des Hé- 
rules&desTurcilinges, en dépouilla le 
foible Auguihile, qui auflTi-bien n'étoit 
pas capable de foutenir un fi pefànt far- 
deau. On dédaigna même ce vil Em- 
pereur, jusqu'au point de le laiflfer vi- 
vre dans l'endroit le plus délicieux du 
Royaume de Naples. 

Chacun peut juger fi les Sciences d^^ 
voient être cultivées dans des tems fi 
malheureux , & pendant ^ue les Barba- 
res 
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fes renverfbient tout ce qui s'oppofoii 
àleurpaflàge» & rempliflbientdetef' 
rçitr & de. défotation les villes & Itf 
campagagnes. Dès la fia du V. (\itk 
& au commencement du VI; il ^*J 
avbit prefque pks dans FEurope au 
cune twee de vertu ni de fcknce. Touî 
dégénéroit; & leyîce qui s'accroît of 
dinairefnent parmi le tumulte Se le bruit 
des armes» répandit à fa fuite Tigno- 
rance. Quel mal eft plus dangereux 
quand une fois il a cou rs ! Le Clergé s'| 
cppoïa quelque temsimais le Clergi 
hii-méme» épxMivantéparlesincurfiarjs 
des Barbares , & n'ayant perfonne q^i 

C"t fes intérêts r commença à s'oublier. 
s violences commifes dans les Egt 
fesSclesMonaftéres^en chafTerentlÊS 
Eccléfiaftiques & les lleligieux. Quoi- 
qu'ils furent obligés par kur état à cul- 
tiver les Sciences , la néceflîté les cofl 
traîgnit à fe féparer & à vivre où i 
pou voient- 

Le fameux Hîncmar> Archevêqi 
de Reims > voulant publier la Vie 
feint Rémi , avoue dans la Préface qu^ 
lui a été impoflîble de la donner to 
entière. Les terni fint fi déplorahh* 
ajoute-t-il , que la Religion e/i à pdtH 
comme dansjes premiers élémens- On s 
inlevé de mon Eglife tout ce qui y éi^. 
de plus srédeum.; les bkimens ont ijK 
: . * mm 
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wés , les revenus fcuftraits. Le feu 
Eccléftaftiques qui font reflés , je jont 
ms formés en autant deMarchandspour 
mr dcqtioi fuhfifter : & dans le bcjoin 
ïnveloperles marc^andifes dont ils f ai--* 
em trafic , ils ont rompu tous les Livres 
les Manufcrits qu^ on gardait dans la 
hliotheque de l'Eglife de Reims. 
Il fuivit un autre inalheur de cette 
(grâce publique : c'eft que les premiers 
égeSy comme s^en plaint fàint Boni- 
ce, l'Apôtre d'Allemagne, ne furent 
im[:lîs,ou plutôt ufurpés que par desEc- 
tuaftiques d'une vie très-corrcmp ue 
capables de tout ofer , quelquefois 
irdes enfans & desLaïques qui étoient 
peine tonfurés. Auffi, depuis le VL» 
iclc, il ne fe tint aucun Concile foit 
I Italie 9 foit en Allemagne , foit dans 
iGaules, où l'on ne fit quelques Ca- 
«18 contre lesEccléfiaQiquesfgnorans» 
quifouventne favoient point même 
"e. Cn' enjoîgnoit au Métropolitain 
avertir fes Suffragans, & àl'Evcque 
tthorter fesPrêtres,de s'inftruire dans 
I Sciences divines Se humaines. On 
nnettoit même aux Supérieurs de dé- 
lier ceux qui ne leur étoient pas fou- 
is ,&: ce les renfermer dans des Monat 
res pour tcute leur vie. L'ignorance,. 
tleVI.Conciie d'Arlçs,eft la merc des 
•eurs & des héréfies.^EUe oéshonore 

toute 
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toute forte de perfonnes, Scfur-toutlea 
Eccléfiartiques , dont le devoir eft d'inf 
truire les peuples. Qu'ils fâchent , ajouN 
le même Concile i^que faint Paul leur 
recommande de lire, d'enieigner , de 
s'éclairer l'efprit.Ils doivent édifier ceux 
qui leur obéilTcnt, autant parla régula- 
rité de leurs mœurs, que par l'étendue 
de leurs connoiffances. 

VII. 

De la mort Je reviens à Odoacre. II régna fart 
deSymma- paifiblement dans fès nouveaux EtatSift 
que 8c de même avec plus de modération qu'il 
Eoëce or- ne convenoit à un ufurpateur. Mail 
donnée partcQjnjjîç le chemin étoit frayé au crime» 
Theodo- il f^j X f^^ ^Q^^ 3^ç3q^j^ p^r Théodo- 

"^* rie , Roi des Oftrogoths , qui l'ayant 

battu en plufieurs occafions , le fit en- 
fin airaflSner au milieu d'un grand fef- 
tin. Par ce meurtre inefpéré , com- 
mença en Italie le formidable Empire 
des Goths. Toute l'Europe fe reflen- 
tit de leur pnilTance. Ils y répandirent 
la barbarie & l'âpre» é de leurs maiirs! 
ils enfeif;nerent par leur exemple , i 
méprifer toutes les loix, à fe tenir per- 
pétuellement fous lesnrmes , à rep.arJef 
l'étude comme une vile occupation, â 
ne reconnoître d'autre fupériorité que 
celle que donnent la violence & '3- 

force 
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force du corps. Théodoric (e conduis 
fît d'abord avec quelques ménagemens. 
Il ne prit que le titre de Roi d'ïtaiie, 
& , par une politique fuggérée, il re- 
chercha l'alliance de tous fes voifins. 
On crut même entrevoir de la bonne 
foi dans Ion procédé. Mais les der- 
nières années de fon régne ne répondi- 
rent point à de fi beaux commence- 
mens. Il fit mourir en 524. rilluftre 
Boëce, & Symmaque fon beau-pere 9 
tous deux Sénateurs Romains : 8c lui- 
même, attaqué d'une terreur fubite , 
croyant voir fur fa table la tête |je 
Symmaque qui le menaçoit» il mourut 
en 526. 

Boëce defcendoît d'une très-ancîenne 
famille. Il fçqt mêler Tétude aux afFai- 
res , & devint à la Cour même, où d'or- 
dinaire on défàpprend ce qu'on a f u , 
le plus habile homme de fon tems. Il 
traduifiten Latin la Mufique de Pytha- 
gore, TAftronomie de Ptolomée, l'A- 
rithmétique de Nîcomaque , la Géomé- 
trie d'Euclide , la Théologie de Platon , 
&prefquetous les Ouvrages d'Ariftote 
& d'Archiméde. On aflTûre que les Ori- 
ginaux n'a voient rien perdu de leur éclat 
ni de leur beauté dans les Traduftions. 
Théodoric qui avoit toujours aimé Boc- 
ce,& qui s'en étoit fervi dans les affai- 
res les plus épineufes,commcnça tout-d« 

coup 
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coup à le foupçonner d'intelligence^ 
avec ^Empereur d'Orient, Sans %vm^ 
examen , lui & Symmaque furent an ' ' 
& conduits à Pavie. Le Tyran ir 
& non fatisfait de plus de fix mois ( 
prifon» leur fit trancher la tête. Cef 
pendant cette rude captivité que Bc" 
compofa les cinq Livres de laConC 
tion de la Phylofbphie» qu'il nomme! 
gloire de Tes beaux jours 8c le (butieaf 
ik vieilleflTe» 

Gloria ftlicîs olim vtridifquejuvefnêi^ 
Solatur mœJH nunc nuafatafims* 

^BssssssssaBssaafaà 
CHAPITRE XXXIX. 

I. Suite de la décadence de V Empire SO^ 
cidenu IL 'Du mariage deThéodofik- 
jeune, III. D'une nouvelle Ecole Ji 
F hilofophie fondée à Athènes, IV. Drf 
Empereurs Iconoclafles ou Brifeurs J^h 
mages, V. Du Patriarche Photiéé 
VI DeTJonlePhilofophe. VÏI.W 
Michel PJellus, VI II. D'Anne &«?• 
nène, I X . Réflexions fur les deux Ent 
pires i d'Orient & d'Occident, 



laPhilosopris. 189 

I. 

t voir de quelle manière les Suite delà 
es & les Arts commencèrent â décadence 

dans rOccident, Le mal aiig- ^^ TEmpi- 
plus en plus ; & depuis le VII. 'f ^'^*^^*- 
[u'au milieu du XIII. tout fut^^"'* 
ans une ignorance affreufe » 
abli général des devoirs les plus 

L'Auteur de la Vie de faint 

:é par M, Du-Cange , remar- 

du tems de ce vertueux Eve- I" P^*' 

.angres, & même jufqu'à ce-^*f- p^?^* 

r N • «^ •! ad Scnpt. 

.arlernagne, a peine y avoit-il^^^^^j. 

lep Italie & dans les Gaules l^^JjjJj^ 

lit les premiers principes de la 

ire. Cela engagea Charlema- 

embler plufieurs Conciles, où 

e très-beaux Réglemens pour 

r le progrès trop répandu de 

ce. Le motif qui détermina 

agne, mérite d'ctre fu. On m'a ^ « . - 

vritdedijféremMonafieres. dit ™^^^^ 

ereur , pour m apprendre que les j^ Scholis 

c y offraient pour mol de ferventes apud Sirmt 

H Seigneur. Mais la plitjpart de 

très étoientjimal compoféeSy quoi^' 

ts debonsJentimenSi quejenepou^ 

refans une efpece d"* Indignât ion* 

la piété leur infpiroit dans le 

oit défiguré par un langage tout- 

rbare. 

La 
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La même ignorance ie fit {entir en Ef- 
pagncaprcsque les Sarrazins s^en furent 
tmparés; & dans la grande Bretagne, 
par ies irru pu lions fréquentes d esSaxons 
^ des Danois* Voici un paiTage remar- 
quable d'iElfrlcj dans la Préface qu^il 
Î, ni lie au devant des Ouvrages de Saxon 
e Grammairien, œ 11 faut empêcher i 
»dîr-il,que les Eccléfiaftitiues & le« 
f autres perfonnes attachées au fervlce 
?* de Dieu ne s^éloi£;nent deFétude; 

* comme il eft arrivé dans les derniers 
» tems, ou il n'y avoit aucun Prêtre 
» dafiS toute l'Angle te rre«iui fut écrire 

* une Lettre Latine , ni Texpliquer. » 
C'el^ à Dunftaïî Archevêque de Can- 
torberi Se à jEthelwad Evêqtie de Win- 
cheftcr qu'on doit le rétablifiement des 
études dans les Monafteres : il rerte en* 
core en Angleterre im monument fin- 
gulier & rare de cette ancienne igtio^ 
rance. Les meurtriers qui font condam- 
nés â la mort , peuvent s'en délivrer en 
faifant voir qu'ils favent lire ; ce <ffi 
s'exécute dans le lieu même deftiné «t 
{applice. On marque feulement le coa- 
pable d'un fer chaud à la main. 

Une preuve certaine de tout ce que 
j'avance ici , ce font les différens Ouvra- 
ges qui nous retient de ces tems mal- 
heureux , Se qui n'offrent prefque rien 
dont un eipritraifonnablepuiffefe coo- 

tentet 
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[1 faut lire pour le befoin , quand 
cours à ces fortes d^Ouvragcs. 
ne font fondés que fur de faux 
» fur des Légendes fabuleufes » 
Généalogies dreflTées fans art , 
lifemblance, fur des Refcrits vi- 
nt fùppofés aux Papes & aux 
?urs : les autres fomentent Tigno. 
c la crédulité » en rapportant je 
ombien de révélations, de mira- 
apparitions d^Efprits , de mer- 
puériles. Se qu'on fbufFriroit à 
ans un Roman. 

r avoif alors aucun goût de Criti- 
loiqu^elle foit fi néceffaire pour 
e érudition. Perfonne ne favoit 
jer les Pièces faulTes des vérita- 
s Canons originaux des Décré- 
briquées f plaifir, Tancienne Dif- 
de PEglife des ufages nouvelle- 
uroduits.'ce qui multiplioit ces 
avec d'autant plus de péril , qu'ils 
reçus avec moins de connoiflan^ 
i obfcurcilîement fi général en- 
îutes les manies qui régnent en- 
beaucoup de pays, ou du moins 
font pas alfez dédaignées : le faux 
des pèlerinages & des vœux, des 
ices d^oftentation ; les Croifades, 
nteufesparleursfuites,quMlesne 
jent utiles par le motifquilesfai- 
reprendre; les dévotions particu- 
lières» 
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liercs, Se qui portent toujours â quelqM 
bizarreries; enfin, tout le détail (bperftp 
tieux qui retranche du culte întérieor 
que demande l'Etre fuprême » pour doa- 
ner à des pratiques extérieures 8c trop 
de parade. Comme les Clercs & les Moi- 
nes étoient les feulsalorsquiétudiaflem, 
&quMIsn'avoient point la vraieméthode 
d'étudier, qui eft toute fondée fur Ici 
principes de l'Ecriture & de la Tradi- 
tion , il n'cd point étonnant que laReli- 
pion f'c foit reflentic autant qu'elle Iv 
fait » do la décadence des études. 

J'ajouterai encore que les guerres fe 
trouvoicnt alors trcs-fréquentes,&qu'oa 
vivoit dans une défiance continuelle i 
dans une crainte chaque jour renouvel- 9 
lée • de tomber entre les mains de fes en- j 
ncmis. Il y avoit peu de commerce de \ 
Kv^y aiîmc à Ixviyaume , 5c morne de Pro- 
vinov^ à rroviiîcc. Ladivillon étoit deve- 
nue ù \\\\vak\c Au tetrs eu Roi Robert, 
i;u\v.\ AM^idc Cliigny ayant été invité 
\\\v \\ov.s:\\\rd Comte de Pari?, de ve- 
Tv.nrc:t'.c v\îî Moines i Saint Maur ce*- 
tol'Os. ^V ^^'..r.c^'it quVn li;i faifoit ec- 
trej^roî^Jjc ;n vo^ô^:e crcs- pénible, Se 
K\\\ \Ky i * .: Y 1 ! . '. : i J r > u r .^ ri i: : o r. écran- 
j:<-rs^ cv -sot'n.ic. On :*■:: ni^inmoina 
i;iu* îsS >.;\jn< "e vij\:crnen: tels que 
\\\T \.< \ .:■•., ^n>' vie c-:': ^" c'-*:.? fe pro- 
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lumières qu'ils s'entrecommuiquent 
ïB détour & fans jaloufie. 
Pendant que l'Empire d'Occident (e 
taoit avec tant de j romptitude , celui 
I)rient fbufïroitàla vérité de terriblea 
rolutions, & ks plus grands crimes y 
lient devenps comme nécefTaires: mais 
F'IBoins il Te maintenoit toujours; jk 
hne, après des années entières de 
lijeuil & d obicurciiTement» il repa- 
|EbU avec plus d'éclat. En effet , fi 
ilioinmes vils Se méprifables désho- «r 
^ttent fouvent le Trône deConftan- 
i quelquefois auiïî il étoit occupé 
ides Empereurs d'un génie fort & 
ifé» qui lui rendoient fpn premier 
Ire. On peut voir tout ce détail dans 
bdifférens Auteurs , dont eft com- 
pEe l'Hiftoire Byzantine. Je me con- 
tterai d'en détacher quelques £ai^% « 
I regardent cette matière. 

l "• 

jt mariage du jeune Théodofe fut d„ ^^ 
ffie le triomphe de la Philofophîe rîrge de 
oulqftépoufer, dit un Auteur exa^, Théodolfe 
plus aimable perfonne qui fût au le Jeune, 
«de ; & fa foeur Pulchérie. qu'il ^v?'""""; 
filhonoréedu titre d'Augufle, faifoit ^f^'- ^i 
tt des recherches galantes danstou- ^^J"^^* 
» les villes confidérables , pour fatis- 
■ Tmc m i faire 
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beauté ; un efprit fupérieur 
lens prefque univerfels ; ell 
nétré dans les connoiilanc 
abftraites, dans celles-là nr 
plupart des Savans n'ofen 
Heraclite en mourant deshéi 
perfuadé que Tes grâces, fa fij 
prit , la dévoient conduire à 1 
fortune. La fille ofa s'en pi; 
vint à Conftantinople» Se imj 
teâion de l'Empereur. Dès 
même , elle, put s'appercev 
père a voit heureufement pei 
venir. Pulchérie fut touchée 
té 9 & de:cet air noble qui h 
toute fa perfbnne. Théodofi 
n'^oic plus rien à demande 
controit au-delà même de i 
Le Mariage fut conclu , & 1 
devint Impératrice. 

Je trouve tout cela fi gén 
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•eilleux dont brille l'Antiquité , aucua 
se puiiTe fe renouveller parmi nous l 

III. 

Sous le règne de Théodofê le jeune , D'anv 
Syrianusnatifd'Alexandrievints'établir nouvelle 
i Athènes , & il y fonda une nouvelle Ecole de 
Ecole de Philofophie. Ses deux princi- Philofo- ( 
paux Difcîples furent Herméas & Pro- P^>« , ^^"î 
dus de Lycie j le premier plus modefte , ^^? * ^'^ 

5 lus réfervé ; & le fécond plus curieux ^"^^®** ^ 
e fe &îre connoître. Malgré un grand 
B^mbre d^ennemis qui Fenvironnoient , 
9c peut être invité par fes ennemis mé- 
fies» Proclus fe rendit très-recomman- Marînusîn 
ibble 8c acquit une valle érudition. Il vitaProcli, 
vemonta aux premiers jours de la Philo- apud F*- 
ibphie : il ramafla tout ce que les Barba, ^^c. 
fes& enfuite les Grecs avoient inventé: 
Il fit voir qu'Orphée, Pytl>«igore&: Pla- 
ton ivoient penfé d peu près la mcme 
fho(e. On ne lit gueres aujourd'hui cet 
.Auteur» malgré la belle édition qui s'en 
M donnée en 1700 à Hambourg. lien 
coûte trop pour l'entendre; & d'ordi- 
iBaire on n'eft point aifez payé de la peine 
qa'on a prife. De quel ufàge peuvent 
^ftcre parmi nous les rafinemens & lea 
fiibûlités de la Théologie Païenne ? 

Proclus laifla v.n très grand nombre 

étDiCciplea. Mais ce fut à Marin , Juif 

Ix d'origia» 
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d'origine & né à Sichem^qi/ 
l'Ecole d'Athènes ; & Marin pj 
noilTancecompora la Viedefoti 
Il paroh (^iie toute leur habikt 
toit à entendre Platon, 8c à l'e 
d'utie manière allégorique, Oi 
attribue aucune découverte part 

Les autres Piiilofophes qui : 
de PEcole d^Athènes , brillereti 
paiement fous Anaftafe * Ions * 
Jurtinienfon neveu* Telsfuren 
de Gaza Dlfciple & Succeffeur 
riîi s Damafcliis de Damas Si 
dMfidore,Prirciende Lydie, E 
de Phrygie p Hermian Se DJoge 
SimpUciusdeCilicie, Ce demi 
longs Commentaires fur Arifto 
la doftrîne étoït 3 peine conn 
l'Orient; & il réfuta d'une mt 
fez vive Jean le Grammairiei 
furnommoitPhiloponus, Les 
littéraires , quand on fait les r 
de jurtes bornes , inrtruifent tôt 
public. C'eft la louange qu'on 
àSocrare. Jamais, dit Arrîen, î 
fâché dans la dîfpute, ni n*a 
ton injurieux: ilfioit^ quand i 
toit les injures à la place des 
Se anfli-tôt il fininTojt. 

La réputation de Cofrocs at 
ces Philosophes à la Cour dt 
lil vpuloient coHiiûître un Ro 
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ifique f tant de fois vifl^orieux , 8c 
te cela le plus fâvant homme de Tes 
it8. Mais leur curiofité ne fvit point 
isfaite. Ils trouvèrent Cofrocs envi- 
iné d'une Cour fi voluptueufe , qu'en 
plaudiflànt à fon efprît , ils ne purent 
apêcher de condamner Tes mœurs» 
du moins les mœurs de ceux qui l'ap- 
ichoîent de plus près. Auffi tôt ils re- 
irent le chemin de la Grèce. 
kî fe termine la nouvelle Ecole d'A- 
îne». L*Hiflt)ire même ne fait men- 
II de cette ville qu'après une lon- 
e fuite d^années : on n'*y trouve au- Meurs de 
ttc trace de fon nom. Lorfque les Tort. Atti- 
ançois prirent Conftantinople dans câ. cap. uU 
treizième fiécle, 8c que Baudouin timo« 
>nite de Flandres en fut couronné 
Hpereur , on érigea PAchaïe en Prin- 
>auté , & il y eut un Duc d'Athènes, 
ii fiitniluftre Geoffroi de Ville Har- 
•Oîn , d'une des premières Maifons de 
iiimpagne. Ces nouveaux Conque- 
Us fouffrirent une infinité de traver- 
I, & par leur propre imprudence , 5c 
«oreplus par la perfidie desGrecs dont 
! ne fe défioient point afiez. Enfin, 
iahometll. le plus redoutable Empe- 
urdes Turcs , 8c qui vainquoit en cou- 
K, s'empara d'Athènes en 1455. ^* 
ftoire ruina enticrement la Grèce ; 8c 
Paysautrefois leSiege des bcauxAri.^, 

I 3 iô 
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le fé jour de la Philofophie, la pai 
tantd'hommcsdiftingués, ne co 
aucun refte de Ton ancienne gra 
Les peuples y gémîffent fQi>s la 1 
oppreffion des Turcs ; Se dans cei 
Titude générale, on fonge plutôi 
vre qu'i étudier. • 

Ce n'eft p-ïs que les Grecs Mfl 
fbient tout- A fait dépourvus d ei 
de raifon. Loin de cela , s'ils ave 
bonheur de fe trouver fou» un f 
ncment moins dur, moiriîJ dcfpc 
& qu'ils fuflent,comnie autrefois, 
par l'amour de la gloire ou l'att 
récompenfes , peut-être îroient- 
loin que leurs ancêtres. Ce qui 
pcrfuade , c eft que la tranquilli 
on jouit dans les difFérens Moi 
de la Grèce, pnîflrefouventlcsC 
à faire un ufage furprenant de 1 
prit. Et fans doute que cet uù 
viendroit plus'utile , fi les oblipa 
leur état n'étoient immenfes, l 
gécs d'une infinité de détails, c 
tcrncmens & de minuties de di 
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fanant plus honnête» qu'elle n'eft point 
aendiée. 

La ville d'Alexandrie , que les Ptolo- 
ttées avoient pris cant de plaidr à orner» 

Eouva le même fort qu'Athènes. Ces 
IX rivales périrent affez près Tune 
le l'autre. Les Perfes irrités du meur- 
le de l'Empereur Maurice, ou peut- 
lire colorant leur ambition de ce pré- 
kne , mirent en feu tout l'Orient. 

arèsavoirinfulté plufieurs vjlles con- 
irables, ils tombèrent fur Alexandrie, 
le la ruinèrent de fond en comble. 
^puis cette difgrace , toute l'Egypte 
bt déchirée par des guerres fànglantes , 
th pefte ehlevoit dans les intervalles 
eux que les guerres avoient épargnés* 
h 1250, les Sarrafîns Arabes s'établi- 
mt à Alexandrie , qui plia fous le joug : 
Mis ils en furent prefque auffi-tôt cha(^ 
b par l'armée des Vénitiens, guidés 
: fecourus des François. Ces derniers 
lême , dans l'appréhenfion de ne pou- 
ur long-tems conferver leur conquê- 
!, démolirent toutes les fortification^ 
Alexandrie, Se en brûlèrent les envî- 
ms. Cette ville n'eft plus aujourd'hui 
l'un amas de ruines 8c de débris , 
l'on n'ofè encore habiter , tant â caufe 
i mauvais air qui perpétue les fièvres 
•lignes & peflilentes, qu'à cau/e des 
1 4 avanies 
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Ido HxtToniB CjktTtA^n 
mtnnim que les Tares &iit fans di 
tion à tpt» les étrangers. . . ^i^ 
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^ Bel Efli" Comme les études n^avoieot pmtit diftï^ 
pcreuM I- continué en Orient, ellc^ fërvlrent htmi 
conochP çQ à maintenirleClergé dan^les faeqifc 
ftôw" d'ïr f^«*c«;i»flpo{îtioiîs où il doit être p^n0i 
Maeei* ' portaux deux principaux objets qui 1?^^ 
^^ ' tachent, la Science 8c la Pieté. Etc< 
difpofîcions (ê trouvoient d'autant 
néciTaires , que de toutes parcs , ll^ 
tfoduifoit en foule des erreurs dans 
Eglifes d'Orient. Ilraefeniblèpoi 
qu'au fond c'étoient moins desjerri 
quedesTubtilités > des rafinemens d'j 
imagination échaulFée , quf la J ' 
groi&iroit enfuite. Tel eft le pgtm 
qu'on peut porter en général de tout ce 
qui arriva au fujet desNeftoriens,desEo* 
tychiens, des Moines de Scythie,des Sé- 
vériens, de ceux qui vouloient faire con- 
damner les trois Chapitres , & des autres 
qui les foutenoient trop opiniâtrement. 
Mais enfin toutes les études furent 
interrompues fous les Empereurs IcO- 
noclaftes, ou Brifeurs- d'Images. Léon 
l'Ifaurique, & Conftantin Copronyme 
fbn fils, animés peut-être d'abord paf 
un zèle fcnfé & ennemi de l'Idolâtrie»* 
V mais poufiant dans les fuites ce zèle trop 

loin 
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loîn , interdirent tout le culte qu^on rend 
aux Images. Une entreprife fi peu atten- 
due , & qui n^étoit point concertée avec 
les Chefs de PEglife, trouva de grands 
obftacle^ySc de ces obilacles qu'on ne 
vainc point aifément. Le peuple cou- 
rut aux armes, & facrifia à fon reflcn- 
timent les premiers qui oferent abbattre 
les Images confàcrées par la Religion 
publique. Cette réfiftance irrita l'e/prit 
de Léon , déjà aigri par les confeils vio- 
Icnsde deuxjuifs, qui lui avoient,dit on » 
promis l'Empire,ou plutôt,qui l'avoient 
excité ambitieufement à. y fonger. Sa 
foreur, qui ferépandoit par- tout, tomba 
en particulier fur les hommes de Let- 
tres, fur les Profefleurs des Arts & des 
Sjciences. Il en afTafTina plufleurs, fans 
aucune forme de juftice; Se mcme il fit 
brûler le Maître Œcuménique au mi- 
lieu des Livres , des Statues & des ta- 
bleaux, dont la garde lui étoit confiée. 
Cette perte devint très fâcheufe de toute 
manière ; & le Collège Impérial , oit 
Ton enfeignoit gratuitement la Jeuneffe, 
xies'en releva jamais. Le Patriarche de 
Conftantinople , & les Moines retiré» 
dans les différentes Provinces de l'Em- 
pire,ne furent pas mieux traités.Il falloit 
eu fe réfoudre à tout fourfrir, ou ap- 
prouver lâchement les Ordonnances peu 
nefurées de TEmpercur. Incapable de 
1 5 revenir 




tôt HîîTOrKf CmTrQtfm 
revenir fur fespas* Se d'abandonner paf 
rai Ton une enrreprife formée par caprice^ 
il {buffrit qu'on renverfac un grand nom- 
bre d Eglifes > de MonaftéreStde Cha* 
pnelle5:& cette ruine maiheureuferaent 
pntratna celle des Titres Se des MaciuG 
Scrits qu'on y confervoiL 
1, Les antres Empereurs IcoTioclaftes,fi( 
«n même tèms Manichéens & OrigénU^ 
tes , ne furent ni plus modérés , ni ploi 
religieux I que Léon & Conftantin Ce* 
pronyme, tJn moyen fur de leur dé-* 
plaire & de s'attirer leur indignaiioit 
c^'éroit de cultiver quelque Art ou quel- 
que Science t'& de tâcher à y excellef. 
Non-feulement le mérite connu i mail 
encore le fcul foupçon dVn avoir, ren-- 
doit coupable, f n état fi violent ne 
pouvoir durer long-tems. Aufli , la paix 
ardemment fouhaïtée de FE(;life , vint- 
elle finir les al larmes dont elle avoir été 
troublée ; & cette paix fagement conclue 
par les foin<î de l'Impératrice Théodore r 
mère de Michel 111. & avec Fappba* 
diflement de tous les Ordres de TEm-* 
pire , fit refleurir les Sciences à Conf- 
/antinopten Comme le Collège Impé- 
riaUvoit été brûlé, on deftina quelque 
jraifbns particulières aux nouveauxPro^ 
feffeurs , qu'on fit venir de tous côtéi 
Ils commencèrent a faire des leçons piH 
Uiques à la Jeuneûedéfaccomuméedè 

rétttde 
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rétude 9 8c qui depuis ptus d'un (lécle 
n'avoit eu aucune éducation. Il parolt 
nénrie que le Collège Impérial fut réta- 
bli dans la fuite, avec les douze Pro* 
fefleurs qui décidoient fouverainement 
de toutes les disputes littéraires. Car 
on trouve en une infinité d'occafions, 
où il s'agifToit de foutenir Plionneurdes 
Patriarches de Conftantinof le 8c de dé- 
fendre TEglifc Grecque contre U^ pré- 
tentions Se les attaques des Larins , que 
c*étoit quelqu'un de ces douze Profef- 
icurs qu'on choififlbit. 

V. 

Maîsce qui contribua le plus a renou- jy^ p^ 
Yeller les études en Orient , ce fut trîarcbe 
l'exemple duPairiarchePhotîus. Il avoit Photius* 
étudié par ambition encore plus que par 
goût,& il vouloit pafTer pour le plus 
grand génie defon fiécle, pour Thom- 
tne le plus éclairé. Sans prefque avoir 
eu de Maître» il avoit approfondi tour- 
tes les Sciences: &: fi l'on confidére la 
variété de fes emplois, fes voyages im- 
portans & entrepris par ordre des Em- 
pereurs Jes confultations qu'il envoyoit 
anx perfonnes qui lui demandoient {cm . 
Inmîeres $ & avec cela le manège de 
Cour» les intrigues de cabinet où il étoit 
pUu engagé que perfonne; on pourrait 

1 6 dire 



dire qu'il creoit Ui Sciences.qi^flj 
voit pas le rems d'apprendre* Lïip 
Ûfte des Livres que Photiut vf^\l 
éc fur lefquelsilpoÉteïbn jugemèfii 
prodigieufe & paroft* l'ouvrage jJ 
homme qui n'auroit eu aucune mQ* 
Se qui neferoîtian^aisrorculefditl 
net. Heureux cent fois , (î la jal» 
rang & le defir de dominer ne l'a 
pouflfé â jetter les premières fèmen 
Schifme des Grecs! Cependanttqi 
coupable qu'il foit en cela» il wtt 
point tant que les partifans oupHi^T 
Cour de Rome ont voulu nous tei 
croire. Car il faut-avolier que jtl 
teur mal entendue de quelques Fi^ 
la manière dont le Saint Siège fc\ 
profané pendant plus de deux fîécltti 
lurent caufe des droits que s'attribofr 
rent les Patriarches de Conftantinoplci 
& de l'indépendance où ils arrivMBl 
dans la fuite. 

L'Empire fut affez paifible fousBsliif 
lé Macédonien , dont le génie étoit ^ 
pre au commandement t Se qui voolqil 
fbr-tout que la Juftice fe rendit fansfnâj 
3c fans longueur^ affeâées. QuaoJ.îl 
fe vit fur le trône , il oublia qiril épi 
né d'une famille obfcure , & voulaol 
avoir des ayeux qui euflent régné a?*tt 
lui, ilfefaifojtdefcendre de l'ancicntt^ 
race des Arfacides & dufaqptcuxTiri^ 

Rq 
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Jloî d'Arménie. On étoit aflTûré de lui 
plaire , en le confirmant dans une chi- 
mère fi flatteufe ; & peut-être que c'efl: 
b plus pardonnable de toutes > aux per- 
fbnnes qui fe voient tout-â-coup tranA 
portées dans les premières places. Quel*- 
que opinion favorable qu'on ait de foi- 
même , on eft tout étonné d'une éléva- 
tion trop fubite , & on eft bien aife d'en 
avoir quelque obligation à fes ayeux. lis 
déchargent de la moitié delà reconnoif- 
fance qu'on de vroit fans eux à la fortune 
m au hazard. 

VI. 

A Bafile fuccéda Léon V I. du nom , De Léot 

fcn fils, ou cru tel par politique. L'at- lePhilofo* 

lâchement qu'il témoigna des fa jeunefle phe, 

pour les études fortes & férieufes , lui 

attira le titre de Philofophe : titre glo- 

rîeux,& qu'aucun Empereur n'avoit mé- 

.ritédepuisMarc-Aurèle Antonin. Utie 

. première épreuve des peines & des cif- 

- paces, fur-touc fi elle dure quelqic 

îems, fert beaucoup à l'inftruftion dt s 

Princes. Léon eut infiniment à fouflPriif 

^c la part de fon père , animé contre lui 

Psr les menées fecrettes d'un Moine im# 

• pofteur,&: cela encore dans un âgeoù 

Ion ne fouffre rien patiemment, Se où 

iCdefir defe venger gique davantage. Il 

en 



M deritit' plut propre à gouverner !t 
honimet:iIieàt une habitude Âç h 
jlUlnittrjmr té reifouvenir des mauï 
€jjjdnL itolt iiri-îiiênîe elTuyés durant fel 
plat bcUcs années. 

Outre let BafiUques attribués i Léot^ 
le Ffailofbpfae , nous avons encore de 
lui quelques petits Traités en forme iû 
Sermons» la pifipare encore ma nufcrîtâ 
te gardés dans la Bibliothèque du Va* 
tkan. La Mort le en e(k affez pure , H 
ibêineaflêz rigide poumn Pritice: mm 
il y a peu de force 3e d'élévation» Lci 
9vnt E* chofês communes font regretter letemt 
qu'on met aies lire : celles qui foat fi« 
. nement.penflfet Jaiffenr à un homme 
délicat le plaifir de fon jnteltigence 
de ion goàt. 

Quoi qu'il en foît : les deux Emperei 
qui ont porté le titre de Phrloroplu 
ont été tous les deux à plaindre [ 
rapport à l'engagement le plus fériei 
de la vie , je veux dire le marîaj? 
Marc- Aurele, "aveugle fur la conduî! 
de fa femme, lui prodîguoîc l^eftimc 
plus tendre, pendant qu'elle le déshï 
soroit parla vie la plus licencieiTfei 
fans garder aucune bienféance- Léoïij 
malgré la pratique de l'Eglifè Grecqi 
& les Canons qui y étoient obfervési 
époufa une quatrième femme, comi 
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8 un Philofophe ne devoir pas être con- 
tent d'en avoir eu trois. 

VII. 

Le refte du dixième fiécle fut aflfez De M 
ftérîle. Mais le onzième s'en raquitta chel Pfl 
avec ufure 9 & vit paroître un grand !"*• 
Bombre de Philosophes , à la tête def^ 
quels étoit l'ingénieux Michel Pfellus. 
Né avec des talens que fa famille tâ« 
choit de retenir dans l'obfcurité , it 
commença tard de s'appliquer à l'étude. 
Mais le tems qu'il avoit perdu malgré 
lui^fic dont la perte lui devoit fem- 
blcr très-amere , il le répara foigneu- 
ièment ! Les Ouvrages de Pythagore & 
de Platon , ceux des anciens Chaldéens , 
Poccuperenc beaucoup , & il tâcha de 
les éclaircir par des Notes & des Cem- 
inentaires. Le public n'en a vu que quel- 
ques échantillons d'imprimés, & appa- 
remment qu'il ne demande point qu'on 
en imprime davantage. Au refte , let 
Sciences profanes que cultiva Pfellus f 
re le détournèrent point de l'étude de 
l'Ecriture fainte, & de celle des an- 
ciens Pcres Grecs. On voit fur-tout 
qu'il s'cft familiariféavec les Ouvrages 
de Saint Liafile , qu'il cite fouvent & à 
propo5?. Pfellus fleurit principalement 
lOua Conflaatin Ducas, qui prit la; 

pourpre 
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(>ourpre Impériale en 1059. Ce PrincCi 
qui écoit doux Scaimoic les beaux ArtSi 
chargea Pfellus de ^éducation de fès 
trois enfans , 8c lui donna pour récom- 
penfe une place de Sénateur. Le Philo- 
fophe jouit de fa dignité jufqu'au régne 
d'Aleitis Comnéne, qui Pen dépouilla 

far un excès de bafTe jaloufîe. AlorSf 
Tellus fe retira de la Cour Se confacra 
à Dieu les reftes de fâ vie. Il n'y a que de 
grandes âmes qui puiflftfnt conferver le 
goût de la retraite, au milieu de la difli- 
pation 8c du tumulte des affaires. 
V. Marq. Le célèbre Jean Xiphilin, qui de 
ïreherum Moine devint Patriarche de Conftan- 
in J-nro- ^j^ople , vécut toujours avec Michel 
Gr«co-La- ^^^""^ dans une liaifon étroite. Li 
tini pr«- même probité & la même droiture de 
4(^ 4, fèntimens les unilToient tous d:ux,8c 

les engajreoient à s'aimer. D'ai.Lurs, 
Conftantin Ducas qui les avoit choifis 
par préférence , 8c pouffes aux premiers 
emplois , vouloit que les gens de mé- 
rite fe concilialfent enfemble : & il di- 
foit ordinairement, que s'il n'avoit point 
eu fur la tcte une couronne, il auroit 
ambitionné la qualité d'homme de 
Lettres. 

VIII. 

' "»^<î Alexis Comnénc fe fraya un chemin 
'^^' rapide 
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rapide au pouvoir fouverain, plus encore 
far Ton àdreffe Se fon induftrie que par 
iâ valeur^ Mille obftacles travcrferenc 
fon règne; itiais il furmonta tous ces 
Abftacles, ou il fut à propos les éluder* 
Sa réputation eft devenue un problème : 
car fi d'un côté les Latins l'ont décrié 
ifour fà niauvajfe foi> de l'autre les 
^jQrecs ont fait voir que les Latins ne 
i^éritent aucune créance > les accu/ànt 
letouîefortede crimes, & les dépouil- 
hnt même du nom de Chrétiens. Quoi 
[B^il en foit : Alexis Comnéne trouva 
bns la ftudieufe Anne fa fille, une zé- 
k Apologifte , qui non contente de ne- 
ttoyer toutes les taches de la vie de fon 
|pere, le repréfente encore comme un 
'Héros parfait. Rien de plus animé que 
Je ftyle d^Anne Comnéne, rien déplus 
tharmant que l'admiration qu'elle té- 
moigne pour fon père. Son langage eft 
tclui du cœur, langage qui ne fe contre- 
fait point. Au refte, comme l'étude 
avoir fait fa principale occupation , elle 
Jugea que ce n'étoit point aflez pour elle 
de favoir toutes les finefles de la Lan- 

E'e Grecque ; elle voulut aller plus 
in : elle fe prêta aux qiieftions les plus 
dé cates , 8c les plus compliquées de la 
îhilofophie; elle penfa beaucoup. 

h ne fai par quelle fatalité on interdit 
to femiQçs les connQiÛances exactes , 

H 
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Se ïin peu approfondies, « Je doute, itî 

l>ePraec,^ Pliirarqac, qu'on puifle leur faire une 

l^iiji^. » injure plus marquée, & dont les fui 

» tes leur foi^^Dt plus farales. C'eftl*; 

» gnora tics dans lar^uelle on les élé 

' m qui ca^^fe toutes leurs foi blefles, toi 

> » leurs égaremens , toutes leurs fupei 

» ritJOQS. Une femme, par txemp! 

» qui aura quelque teinture des Mat; 

* matiqiies , paflTera - 1 - elle les nuits 

;"'. » danfer, avec plus de fureur fouveci 

• ' ' » que de plaifir ? Une autre qDi fera $ 

, y » lâchée à la leftnre de Phiton on itï 

•Y » Xénophon, donnera -t* elle dans Irt , 

£. v. * , » petî telles ou tombent chaque jour 

/ ;. n ' 3» compagnes & fes »mies ? Croyez- 

, »qu^el le écoute d*ane manière Cm 

» Bc nîaîfe les difcours de ceux qui 

M parlent que de prodiges , de génies 

» de fbrtiléges , d'enchantemena »?De 

pareilles réflexions, fi elles ëioientéten* 

dues avec politelTe Se accommodée! i 

nos mœurs, devlendroienf bien utiler» 

$c d'autant plus utiles qu'on ne fcflt 

que trop le befoin qu'on a de femtnfl 

raifonnables » pour le bonheur de li 

Ibciété. I 

L'Empire refta plus d 'an fiécle&<Î€- ' 

Hîi dans la famille des Comnénes & dafl j 

celle des Anges , toutes les deux cûHj 

fiues pour avoir extrêmement haï les l^Ê 

tànSfSc pour leur a?9ir tendu drf ] ' 

i 
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t que la néceffité des afl^îres excufoii 
doute. Les Latins à leur tour , après 
■voir réuni leurs forces difperfée», fê 
llndirent maîtres de Conftantinople 
^ proclamèrent Empereur Baudouin » 
"^ ite de Flandres. Mais cette nouvelle 
lination fut courte, & malheureufè« 
eflfet peut on fe croire en fureté 
Il une ville qu^on a abandonn<Se » en 
encrant, au pillage? N'y eft-on pas 
[ours ennemi : 

/'ailleurs les Latins , depiûs le 
hifme & les Ecrits envenimés de 
hotius« de Jean de Fumes, de Nico- 
ideMétone,deThéophylafl:e,étoient 
\ /brt abhorrés dans TÔrient , qu'on 
féroit à leur alliance celle même des 
If'abes & des Turcs. C'eft ce qui p^^- 
hrfr par beaucoup d'Ouvrages de ce 
mns-lâ, en particulier par un Canon 
en quatrième Concile de Latran. Pen- 
dant que Conftantinople étoit fous le 
pouvoir de Baudouin , les Grecs pro- 
clamèrent tmpereur le fameux Théo- 
aore I_iaicaris 

Il alla s'établir à Nicée, ville de Bî- 
thynie ; & à force de prudence & de 
courage » il agrandit les limites de fon 
^pire.Ses fuccedeurs prefque toujourt 
kureux a la guerre , & par une infinité 
^négociations adroitement ménagées» 
fj conièrverent. Us reprenoient même 

d'année 
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d'aoaée en année toutes les Place* îl 
qu^occupoiem les Latins; & ih fe pré-'f 
paroient par ces petites conquêtes ï en4 
core plus par leurs intrigues, à furpreaJ 
dre Conftantinople. 

La gloire en fut due à Michel Paléo 
logue> dont o^ ne peut trop lolier * 
Valeur & la fàge conduite. Il eft vraî 
que la négligence des Lantis hâta leur 
chute* Quoiqu'ils futTeni: environné 
d'ennemis redoirtables, ils vî voient j' 
milieu de la joie & des plaiilrs, fafl _ 
prefque fonder à leur fureté. AulTiConP 
tantinople fut-elle pnTe par une p&î^ 
gnée de foldars ramafTés» qtîï doutoie 
encore de leur viftotre. A peine Mich^ 
Paléologiïe rentra-t-il dans fa Capital^ 
qu il s^emprefTa hautement de lui rendti 
fon premier luftre. II en fit réparer i^ 
brèches j il donna de nouveaux privi^ 
léges aux Grecs, & il permit aux Frafl 
çoisqui voudroients'y établir» de fui-J 
vre le Rit Se les coutumes del*Egliir 
Romaine, Les Lettres fe reffentlrcn^ 
ûuffi delà générofîté de Paléologae; îj 
fonda de nouveaux Collèges, Se il âug^ 
menta les revenus des ProfefTeurs. Mal 
gré fes dirférentes occupation^, il ne 
dédaignoitpasJ'examinerlui-menneles 
jeunes Etudians, Se il les récompenfoU 
i proportion de leurs fuccès. 
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'Empire ne fortlc plus de la famille 
Paléologues. Mais tous leurs efibrts 
purent empêcher qu'il ne pench&C 
nfiblement vers fâ ruine. Les Bul« 
es du côté de l'Europe , & du côté 
'Afie les Turcs, reflerroient par leurs 
iquêtes inefpérées les bornes de PEm- 
e. Les Turcs fur- tout , & plus puidànt 
fins belliqueux, déjà maîtres d'une 
pde partie de l'Afie Mineure , s'é- 
doient le long de la Mer Noire. lia- 
ient même pafTer le Détroit de Con& 
dnople , & s'emparer de Gallipoli , 
lulrinopie, 8c des Provinces voifines 
étoient alors dénuées de troupes. 
Orecs par leurs diffentions Se par 
jtterres que fe fai(bient leurs propres 
^reurs, fembloient encore favorifer 
limquêtes de leurs plus grands en« 
lis. Vainen^ent imploroient-ils le 
«rs des Princes Chrétiens, Se en- 
0ient-ils4es Amba(Tadeurr:aux Pa« 
dont refprii étoit peu difpofé en leur 
lur. Le mauvais {iiccès des trois près 
fts CroKàdes , joint aux artifices de- 
çà, empcchoii abfolument qu'on ne 
{eit a une quatrième. Tous les pro- 
même qu'on en fit, échouèrent dès 
'BaiflTance; & hors quelques fecours 
lesGénois & les Vénitiens envoyé*» 
Uux Grecs, les Latins furent tran- 
les fpedateurs de leur décadence 

cntierei 
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entière. Ainfî les Turcs faifoient lifan- 
mène des courfes, & fans trouver aucoi 
obftacle 9 jufqu'aux fauxbourgsdeCoi^ 
tantinople. On Te vit obligé d^lmplofcr 
baiTement leur proteâion , & le Sului 
paroilToit le maître Se l'arbitre de la (iv* 
tune des Grecs réduits à la derniereei- 
trémité. 

Enfin» Mahomet II. qui fut joindre 
les plus grandes vertus aux plus grandi 
vices 9 Se dont les vices mêmes avoie&t 
un éclat éblouïflfant , afCégea Conftami« 
nople. Cette ville malheureufe & ptt 
que dépeuplée, défendue encore ptf 
des Capitaines Se des foldats de di* 
verfes nations , foutint tout ce que 
l'art , le couraf^e & même la trahifon 
purent ralTembler. Un dernier afTaut» 
mais où Pon fit de part & d'autre dd 
efforts i lus qu'humains , l'emporta , 8c 
la ioumitaufier Mahomet. Les Vain- 
queurs ne trouvèrent, parmi les reftci 
déplorables des afiiégésjque ceux qui 
jî'avoient ofé fe défendre, ou qui nV 
voient fu mourir. 

Quoique rEmpireeûtTouffert desfe- 
eoufles violentes depuis que les Paléo- 
loguees^en étoient rendu les maîtres, il 
faut cependant av»>iicr que jamais peut- 
être on nV avoit trouvé tant de gens 
habiles. En voici la raifon. Les difpu- 
les entre TEgUre Grecque & la Latine « 

encrqt 






les Papes & les Empereurs, étoient 
plus vives & plus fréquentes que 
s; Toit que les Grecs vouluflent e& 
ement terminer le Schifme, ce 
j'ai de la peine â croire de leurs 
iités& de leur difTimulationjfoit 
j fe ferviflent de ce prétexte pour 
ç^er les Princes du Rit Romain , & 
tpeméme^à lesfecourir. Tout cela 
;eoit de côté & d'autre d'entrer 
de longues difcuflîons , & decon- 
en préfence des perfonnes les plus 
éditées & les plus aguerries a la dif- 
: &: îLfalloit bien pour cela étu- 
foîgneufement l'Ecriture faînte, rc- 
ir aux autorités des anciens Pères » 
rouver le moyen de les détourner, 
l ce que plufieurs Grecs ont fait 
: fuccès , & même au-delà de ce 
m devoit attendre de leur capacité, 
e citerai ici que ce qui s'eft pafTé 
Michel Paléologue & Grégoire X. 
Concile de Lyon, & fous Jean Pa- 
3gue & Eugène IV. au Concile de 
•ence. Je doute qu'on puifle trou- 
des gens aiiiO artificieux & «uffi 
irés fur leurs intérêts , que l'étoient 
Députés de TEglife Grecque qui at 
rent à c€s deux Conciles. En effet, 
lie utilité &fluel fruit en tira t-on? 
ique parti s'opiniâtra davantage dans 
fentimenti & les efforts qu'on fit 

de 



de côté Se d^autre pour s'afTurer U viflft 
re , rendirent irréconciliables ceuxi^ 
a voient paru céJer.Tei eft U fort derod 
tes les conférences deReligîoniScilfei 
,• blequeDieulepermette^pourapprc 

auxhommesque c'eft lui qui toumeî 
coeurs comme il veut ;& que fans fooftj 
" :■ ;• i. cotirSp ceux qui paroîflent chercherlf 
'* réunir, s'éloignçai encore davantage, 

/^b IX. 

KéA^ons ^VoîU ce que jVvois à reïnar^juer 

Iwr fo ^ pkis confîdérable touchant les Jeujc F 
Z'fttx^jfc»»- pireSjd'OrientSe ^'Occident. Quel^i 
'îî*^^^ guerres qui aient agité le premier, qa 

^O' ^^^ opinions qui s'y foient introduira, 

ibiit. '^ on y conferva toujours du goût h. It 

' rattachement pour les Sciences, 11 A 

rencontroit des gens de Lettres » Toit i 

Condantinople, fott à ThefTalotiiquei 

foie enfin dans les principales villesde 

Syrie & de TAfie Mineure, J'îivouequs 

^ leur manière d^étudier n'avoit rien de 

décifif , rien qui fût affis fur un boti 

^ fond de Critique, Mais il eft ronjoufS 

glorieux à l'Empire d'Orient d'avoif 

perpétué les études jufqiïM fadécadetï- 

te , & de les avoir perpétuées, finoE 

avec toute la finefTe des derniers teinta 

du moins avec affez de fruit 8c d'uci^ 

^lué. Deux chofes y caacouf urenc , - 
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itiment des critiques les plus dillih* 
éSt & fur tout de Mr. duCangedans 
n Gloflaire média & injima Gracita^ 
'• La première fut l'uiage de la Lan* 
îe Grecque 9 qui fubfifta toujours i la 
Dur , & ne s'abolit entièrement que 
rfc^ue Mahomet II. s'empara de ConC- 
ntinople. A la vérité cette Langue 
yoit perdu une partie de fon élégance 
: de fa pureté. Onlf^aît même que lef 
Lufles 9 les Bulgares Se les Arabes 
fcerchoient à l'anéantir dans tous les 
kfnz où ils prédominoient. Malgré 
^t d'ennemis , le Grec fe parloit toû- 
bors, & même affez noblement. AuA 
ile langage dans les Auteurs de THif^ 
Byzantine , eft ce qui mérite le 
oîn^d'être repris. Il feroit k fouhaiter 
bIc goût 8c le difcernement y fuflent 
ittéme proportion , qu'on n'y trouvât 
ibint le merveil leux , le furprenanr, pro« 
mnés prefque à chaque page ; que la 
Wté **y déduisît d'elle-même , en fai- 
6at voir que rien n'arrive brufquement 
d^i'le monde & comme par fàuts, 
i^ajs i|ue les évenemens font enchaînés 
ys uns aux autres; enfin que des plus pe- 
rtes caufesnaiflent les plus grands effets. 
La féconde chofe qui contribuai re- 
-tair les fciencesen Orient, ce fut la 
f^ililé qu'avoient les curieux de fe 
Ournir des meilleurs Ouvrages. Cette 
Tome IIL IL faci- 



{kcitité mettoit chacun en état de 
parlai-merne » Se de paflTer avanta;^ 
fbment d'une l^flurc â l'autre. Rien 
loitplus magriîGquet ni plus cûtn 
de en même - ce ms , que la 
ih^Ue de Conftanrinople- On 
placée dans un des Pabis que le - 
Conftantin s'étoit plu k faire bâti 
A<i^rce de reclTerchcs Se de dép 
#o avoir pouOTé le nombre des 
mes îufqu'à plus de fix cens m 
»SJC Vfiai que cette Bibliothèque fin 
fois brûlée ; l'une fous la tyrani 
BafiUfcus, par l'indifcrétjon* & feil^ 
être la malignité de quelques anifia 

S[ui,travaiUoieat en cuivre; 8c F&uN 
ous le reg^e de Léon rifiiurique,iH 
lui-même fit mettre le feu a la nom^ 
le Bibliothèque qu'on avoir érigée 
débris de Taficienne, Cependant, 91 
que confidérables que fufTenr cesdâS 
incendies, on avoir fauve unanezgnJi! 
nombre de livres, pour en formerpla 
fieurs cabinets de curieyx : Se c*im 
dans ces afyks favorables , danjctst^ 
traUes ftjavantes, qu^on alloit pretrii 
contre Pignoran ce Jl par oit mêire qu^4 
conferva toujours d^ns le Palais ImfJ 
rial un certain nombre de manuftfii 
rares & précieux, çntre Icfquek éeo 
ce volume orné de ^gvires Se de i0 
inigmatiqiies,, P^\!9$t.f£9ïQ\t q^*' 
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fortune de chaque Empereur , les éve- 
nemens de fcn règne , fes bonnes ou 
mauvaifes qualités , éroient contenus. 
Léon l'Arménien confulta ce volumo 
critique , & il vit avec frayeur qu'un 
Empereur de fon nom devoir être af- 
faflîné la veille de Noël. Et cette pré- 
di£lion fe vérifia en lui-même , au rap- 
port des Auteurs Grecs. Ce qui eft de 
certain, c'eft que Léon fut aflàffiné par 
l'homme du monde- dont il avoit le 
inoins lieu de fe défier, puifqu'il lere- 
tenoit dans les fers. Se qu'il comptoit 
le faire mourir le lendemain des fêtei 
de Nocl. 

Si Ton fait préfentement réflexion 4 
jce que je viens de dire , on verra quç 
par les mêmes raifons , les fciences dé- 
voient s'éteindre dans rOccident. i«.La 
Langue Latine » de douce & de poli» 
qu'elle étoit, devint âpre, rude &grof^ 
fiere ; j'ofe même dire , inintelligible , 
tant par le mélange des diflérens jargons 
que parloient les peuples de la Germa- 
nie & du Nord, que par leur prononcia* 
tion brute & leurs fifflemens Gothiques. 
S'il refta quelques traces de fon ancien- 
ne conftruélion , traces encore bien lé- 
gères & peut-être imperceptibles , ce 
Sie fut que parmi les Moines & les Ec- 
cléfiaftiques, quifêuls pouvoient acqué- 
rir quelques connoifTances. Euxexcep- 
Ki té. 
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ic» loue les suire« habiîanç de l'Italie 

devenus {erf, ne s'adonnoîent qti^iTA' 

griculture » ou zux Ans méchaniqui 

Auffi le Clergé fourniffoit * ïi aloriSe 

Ips Médecins , Se les JtinfconfiiUa 

^ les Secrétaires , les Chancelji 

les Miniftrcs des Rois, le plus fùm^ 

Roîs ufurpateurs. Sous le titre declerf 

on fc frayoit non -feulement un acci 

&cjleà la Cour des Princes , maïSfitico- 

te on y obtenoit des récompenfes l^Q 

norables. Témoin pierre d^Acbfpalt 

qui ayant ^uéri Clément V. dati^erea 

fenient malade , en reçût pour faîâif 

le riche Archevêché de Mayence* 

Cetavjliiïcment ou tomba la Langui 
Latine , ruina cntîeremen: les Scieiicâ 
qu'on ne pouvoir apprendre que par 
lecours* En perdant la trace des ' 
Aiiteurs, de c^ox qui avoienrcomf 
dans le fiécle d^^uf^ufte, on perdit 
qu'à la faculté de penfer. Les befoi: 
de refprit , quand on a été un certai 
efpace de tenas fans y fatisfaîre , defiefl; 
nent prefque irrépr>rables. Il falut auf 
Il bien des foins , bien des peines , paui 
xéveiller les études plojigées dans m 
trop long foinmeil : Se les premr " 
dim arches qu^on fit pour cela fu; 
d'oublier la Larj^uc qu^oitparloitai 
IMWjr introduire à fa place celle de t'iî 
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neiine Rofmc , du moins autant qu^il 
Stoit po(Gble par rapport à une Langue 
morte. 

2?. La difette des livres ne fut pas 
moins préjudiciable à l'avancement des 
Sciences. Soit que les Romains , par je 
ne fai quelle vanité, fe fuflent peu atta- 
chés à multiplier les exemplaires de cens 
qu'ils poffédoient , foit que la guerre 
continuée avec tant de fureur, en eût 
fait périr la plus grande partie ; il ell 
cenain que les Ouvrages des anciens 
Philofophcs étoient fort rares des le 
troifiéme fiécle. Saint Auguftin qui vî- 
voit à l'entrée du quatrième , en fait des 

Îlafntes dignes de Ton amour pour les 
«etifes ; & il affûre que dans la plu- 
5>artdes Ecoles, on n'enfeignoit leurs 
èntimens que par tradition. Il arriva 
même dans la fuite qu'on eut tant de 
peine à recouvrer la Dialeftiqued'Arif- 
toie, que les Profedeurs furent obligés 
de lui fubftituer celle de St. Auguftin. 
Cette difette de livres, comme on peut 
niger , alla toujours en augmentant. 
Mr. l*Abbé Fleuri rapporte qu'elle étoît 
fi grande dans le X. & le XI. fiécle , 
jqo'une Bibliothèque compofée de cent 
volumes pafToit pour une Bibliothèque 
îmmenfe. Il parle d'un Bouchard Evé- 
qne de Wormes, qui après beaucoup de 
recherches & de dépenfes. ne pût ja- 

K 3 mais 
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maiirartemblerciue cent volumcsd^Att» 
leurs Ecclé(taft:iqu6S» de cinquante d^Atk 
tcurs Profaaes* Ce furent*Li toutes fa 
richelTes Uuérairedi tout le fonds de 
Bibliothèque. 

J^ajoutcrai , que dans la plupart 
JVlonafteres, les Livres écoient actacbéi 
avec âe petites chaînes de fçt^ de pem 
qu*ils ne vinflent à Ce perdre par négB' 
gence, ou que les étrangers à qui on 
permettoîc de les lire , ne les etilevafTefit 
par furprife. Il ea auroit trop coûté 
pour les remplacer. Une preuve et 
cela^ c*cft que ceux qui âvoient befoJn 
de quelques Ouvrages un peu d iftingué^ 
étoient contraints d*envoyer desCoplf- 
tes à Rome ou à Conflantioople pour 
les tranfcrire» Oa ne trou voit effeâi- 
vemenr que dans ces deux villes, dei 
nfTortimens complets. LôUp>Abbéde 
Ferrieres en Gâtinojs* voulant avoir le 
Traité de Cicéron d^Oratore^ les dou- 
ze Livres de Quinri lien » & le Commen- 
taire de Donat fur Térence» crut de- 
voir s^adrefFer au Pape Benoît IM, qui 
par amitié pour fa perfonne Se par com- 
plaiiancepour fon goûr, lui en fit faiff 
des copies exaélement collationtiéesatix 
manufcrits. 

Quand je me fuis plaint de la difette 
des livres» je n'ai voulu parler quedei 
livres marquéi au boîi coin » &c pro^ 



pre»à nenoyer , à pcrfeôionner lesef- 
frîts. Car il y en avoit toujours un 
certain nombre d'inutil^a , qui fe trou- 
voient répandus entre les mains des Ec- 
cléfiaftiques & des Moines, & qu^on 
recommandoit malheureufement a la 
)eune(re. Ces livres étoient , ( car il 
me parole à propos de marquer dans 
quelifrsfources on puifoit alors) ces li- 
vres, dis- je , étoient VElcmentariumdoC" 
trina rudimemum de Papias; le Glof- 
iairc, ou le Diftionnaired'Ugutîo Evo- 
que de Ferrare ; le Traité des fept Arts 
Libéraux, de Salomon Moine de Saint 
Gftl ; le Catholicon^ ou Summa de Jean 
de Janua , de TOrdre des Frère» Prê- 
cheurs; le MammotreElus de MarcKefi- 
nu8 j le Vocabularius Co7npendiofus s les 
Gemma vocabuloritm. Se Gemma gemma- 
rum ; la Grammaire de Maxîmien j le 
Doftrinal d'Alexandre de Villadei ; le 
Partional , Se le Combinai de la Gram- 
maire; les Traités de l'Arithmétique» 
& des Dimenfions, de Rabus Moine do 
TAbbaye de Fulde; ceux de la Mufi- 
que & de la Symphonie , par Notke- 
rus Abbé de Saint Gai ; le Recueil des 
Enigmes , & les Fleurs des Poètes , par 
Michon Moine de Saint Riquîer ; le 
Traité fur le Monochorde, & fur la 
quadrature du cercle par Reinhard Moi- 
ne de Saint Buri^ardprcs de Wirsbourg. 

K4 Tous 
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• Tous cet- lima éiolent encore d'ufsgl 
aa commencement du feiziéme fîécle. 
Mr. dû Cange en rapporte quelque! 
traits qui font lî ridicules , qu'on n^ 
peut s'empêcher de leur appliquer «s 

Eiroles d'Agobard , Arçhevtf]ue Je 
yon : Quam magna jam ftulntlamjt' 
THM mwtdum opprç0t ! 

}•• Comme l'exemple de ceiiï qui, 
régnent , & de plus qyi régnent avec' 
liautenrSc tyrannie, ert très-conrsgieu^ 
il arriva que les mœurs Se les coûta- 
aies des Bai1>ares Te r<?pandirent èm 
toute l'Europe. On méprifa Fautorîti 
des Loîx, devenues fans force 8c laft- 
guiflàmes ; & chacun prit le îttn 
main, pourvenj^erfes injures particalifr 
tt^. Les amis, les indiftïrens mêrna, 
entroient dans ces fortes de combat! 
Ignorés de toutes les Nations polïa, 
& qui dévoient être abfoluînent igno- 
rés de tous les hommes. La Juftice nefc 
rendit plus que par la voie des araef.^ 
On fe lavoit des crimes les plus éaor- 
mes , en ofànt attaquer fbn accufatenti 
quelquefois même en fubftituant dci 
champions à fa place. Falloit-il termi- 
ner un procès , régler les limites d'un 
champ : prononcer fur l'antiquité d*iia ' 
litre ou d'un manufcrit , favoir fi laU"' 
turgie Gothique étoit préférable à laU- 
turgie obfervée à Rome & en Fraçc^j 

décidcTi 
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décider même fi des Reliques méri- 
toient de paffer pour véritables ou pour 
fuppofées? auffi-tôt on à voit recours aux 
armes, comme fi la raifon 8c la juftice 
dévoient fuivre» nécefiairement le parti 
du plus fort ou du plus adroit; comme 
fi celui qui tuoit fbn adverfaire , rendoic 
fa caufe meilleure 1 juftifioitfes préten- 
tions. 

Dans un renverfement fi déplorable 
de tous les principes du Droit naturel » 
perfonne ne fongeoit à s^inftruire , ni 
à fe procurer des connoiffances utiles* 
Les Barbares mêmes maflacioient inhu- 
mainement les Princes, en qui ils re-^ 
marquoient des fentimens de paix, 8c 
quelque inclination pour les beaux Arts. 
Il fembloitque Pignorance fût le privi- 
lège de leurs conquêtes , & pour ainfi 
dire, leur manifefte. Chacun fuivit un 
exemple , qui s'ajuftoit fi bien & au dé-^ 
règlement de Tes mœurs , & à Tindé^ 
pendance dans laquelle il vouloit vivre. 
La plupart des Seigneurs s'imaginèrent 
que le titre d'homme habile étoit in- 
compatible avec celui de noble , 8c 
qu'on rifquoit fa dignité â favoir les 
chofès mêmes les plus communes. 

Le Clergé feul refta en pofleffion 
d'étudier , ou parut y refter. Quand 
les Princes vouloient s'écrire les uns 
aux autres» ils étoient forcé*; de recou- 

K5 rir 
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rir à quelque Clerc , Se d'emprunter fi 
main : ils mectoient feulement leur rao» 
nogramioe» & leur fceau au bas Je k 
lettre. Charlemagne » quoiqu'il fut 
d^eilleùrs grand génie, grand bomm 
4'Etat , d^unt vive Se agréable élofjuea* 
ce» habile même pour un Empereur i 
ne iayolt pas écrire : êc on rappom 
que Louis le Débonnaire fon fils ayist 
•flèmblé plùfieufs ETéques pour fîgaer 
tm aâe important, on fut obligé d'en* 
Voyer demander une écritoire au Cttin* 
ceuer: il ne s'en trouva point dmsk 
Palais dû Roi * ni dans les maifonsdei 
Evêques. Qu'on juge par- là dansqml 
tf)épris de leurs devoirs» dans quelle ni* 
gltgence ils étoient plongés ! Auffi n*l 
avoît-ilplus alors d 'élection canonique; 
plus de délicatelfe furie réglemeficciet 
mœurs; plus de décence dans lesfonc* 
tions du facerdoce. A peine les Effr 
ques qui occupoîent les plus graadt 
Sièges. pouvoienC'ils bégayer les ptr^ 
les lacramentelies. 

La barbarie où l'Occident fut plofl* 
gé, dura jufqu'au quinzième fiécle: noi 
point que la Nature ne fit de tetns ea 
tems quelques efforts pour produîredi» 
génies relevés; mais faute de culture j 
ces génies fe manquoient à eux-mêiiie}{ 
ils périfToient au milieu des ronces At 
des épines» dont ils étoient eavironnés. 

Cefl 
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û ce que le Père Mabîllon a fait 
r fi judicieufement, dans la Préface 
:inquiéme fiéde de TOrdre de Saint 
lott. Mais enfin les tems change- 
t : 8c comme la Greee avoit autre-' 
rfèrrî â polir & éclairer Rome, à 
ttifpirer te goat àc9 beaux Arts; ce 
encore par les Grecs qui fe réfugie* 
t en Italie après la prife dé Conftan» 
>pte > que commença la renaiflance 
Lettres. Il ne faut pas croire ce-^ 
dsnt que les e/prits paflerent tout 
a coup des ténèbres â la clarté } 
ilsfë' défàccoutomerent du bruit in-* 
luit par les Nations feptentrionales # 
î reprendre le beau laifTé par les 
xs 8c les Romains. Le trajet fut 

L& épineux. On manquoit de 
S , ou plutôt on ignoroit queU 
ientles véritables » ceux aufquels oti 
▼oit fe fier. Tout devient fufpeft 
eux qui fe trouvent malheureufe- 
u égarés : ils craignent de s^égaref 
ore davantage. Oferions-nous après 
: d'edais , de peines , de tentatives « 
TonS-nous nous flatter de quelque 
reux fuccès ? Du moins eft-il biett 
ain que nous femmes fur les bonnei 
îs. 
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$îûn que Us Mahométanx donnèrent 
aux Sciences. I V. Succès favorable 
qu^ eurent leurs conquêtes. V. Hiftoire 
aé Mamon ou d*Almamon. 
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A Religion que Mahomet 
établît au commencement Carafteri 
du VIL fiécle , & qui eftavama- 
_ ■ Jli d'autant plus dangereufe gcux île 
qu'elle flatte les fens & fe proportionne Mahomt U 
ilafoibleflfè humaine » caufa de grandes 
révolutions dans PEmpire d'Orient , 8c 
peu après dans TUnivers entier. Ce 
nouveau Légiflateur » aOez hardi pour 
■léprifer les plus grands périls qui s'op- 
fofoient â fes defleins^ mais plus four- 
De encore & plus diffimulé qu'il n'étoit 
liardi» profita hautement de l'extrême 
facilité qu'ont les hommes à fe laidèr 
fiduire. // avoity dit George Elmacin , ApudHot^ 
toutes les qualités nécejf'aires pour accré- un. \. i. 
Aterun Impofteur^ il cher choit à fe faire Hift. O- 
mmer de ceux quipouvoient lui être utiles: rient» 
©• /i complaijance , foutenue dfune libé- 
rMité judicieufe 9 rendoit encore plus vif 
le talent qu^il avait de perfuader. Les 
«ns habiles ne négligent rien : tout fert 
â faire réuflir leurs projets , & même 
ce qui en paroît le plus éloigné. 
. Mahomet tomboit fouvent dans des 
•onvulfions épilept^ucs. Pour cacher 

la 



la- honte d'im mal c^ui fe fait crâindrff 
âTecttoc de juftjcc » il perfaadaàâ 
Ùmmt ^e les convuirtans éroieitt de 
vériClAl^eKtâres, pendant tefqiiellesna 
Ange venoh l^indruire de la pare de 
Dieu ; & il nom moi t cet Ange , U Msî' 
tr$ dif Tféfirs oh des Révélatkm^ Un* 
impoftore (i palpable ^ loin à'*è%f^ con^ 
tredite » fut. reçue favorablement, Oi 
ft{qp>!tadit au nouveau Prophète. Il M 
des paitiiànt & des fedateurs « qui Vtfi* 
hardirent à donner un agréable fyitèiïie 
de RctigfotL On accuft même les Jui6 
& Quelques' Evéques Neftoriens* de lai 
en avoir fourni les matériaux, tesum 
pouf nuire pubUi^uement au Chriftii^ 
niime » & les autres pour fe rallier au 
Conciles orthodoxes qui les avoientflé» 
tris Se condamnés* Maiî Mahomet i 
profitant de iears vengeances partieit- 
lieres, s'en mocqua dans la fuite* 

Il eft furprenant quelles furent 11 
promptitude, la vivacité, retendue de 
fes fuccès. Bientôt la Caramanie dc'Ja 
Cilicie, une partie de TAfrique, laSj- 
rie, la Méfop<>tamie & TEgyptefè trou- 
vèrent engagées dans la nouvelle Re- 
ligion. Toutes les autres humiliées ft*^ 
languiiTantes fembloient céder â celie-- 
là, & honorer fon triomphe. Il faaP/; 
aufli tomber d'accord qu'on ne pouvoitr; 
agir avec plus d'efprit , plus d'art , plul^.' 

. de " 
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e fbuplefle , que Mahomet. Sans cond- 
amner ni les Juifs ni les Chrétiens, il 
i/oit feulement que l^Alcoran étoitla 
erniere faveur que Dieu avoit voulu 
lire aux hommes. 3d La Loi de Moï- 
iè, ajoutoit-il, qpi eftla première f 
ie trouve chargée de trop de détails 
àe deliiperftitions : on ne peut l'ac- 
complir exaâement. La Loi de Je- 
fus-Chrift qui eft la féconde , paroît 
encore plus difficile à obferver , quoi 

Îlti'elle foi t pleine de grâces données 
ans mefure, mais avec précauticr. 
: Enfin , la Loi que je vous annonce Se 
t q«i efl; le chef-d'œuvre de la miféri* 
B corde du Seigneur , a des avantages 
B iofinis fur les deux autres. Ce n'eft 
«qu'en la fuivant, qu'on peut fc rendre 
K heureux & dan6 ce monde 8c dans 
k1 antre. ! 

D'ailleurs, Mahomet n'avan^oitricn, 
lefkifoit aucune démarchcqu'ilncfiip- 
posât quelque révélation ou quelque or- 
dre d'enhaut. Ce genre de preuves tll 
ili portée de tout le monde , & ne 
réuiEt que trop fouvent. Une homme 
lui affûre d'un certain ton qu'il cil 
lïfpiré , en eft prcf^ue cru fur fà parole. 
^8 premiers qu'il féduit, en attirent 
l'autres à leur fuite. Il fufiît qu'une er- 
eur commence à avoir quclcjue cours: 
îcn-lct elle fe répandra d'une manière 

\idorjcuic. 



^3^ IJuTOiRE CaiTrtitJi 
viftorieufe« A Tégard des miracIeSjI 
homet ajroit avoué ptufleurs fois çt 
dtac {kriû qu'il n'en (à voit point faifi 
Malis cet aveu fut compré pont th 
aprèâ (a ment. On lui en attribua 
*^-.'P^ infinité: 8e ce qui doit furprendre 



tiock^m 
Specim 
Hiftor. A 
rabunu 



vantaçe, remarque un Tçavant ProfclTî 
d'OxMtà f t'eft que les Chrétiens 
encore reticbérl fur les Arabes. Ti 
il eft difficile, quelle qile fbit fa créan- 
ces deiMpoiftc attacher du furnaturel 
aux hommeâf qui fe diftinguent par M 
fupériorité de talent» 

Une autre adreiTe de Mahomet , et 
fut de faire parade d'une profonde igno- 
rance* 8c cela- pour augmenter encore 
ridée qu'il vouloit donner de luî-mèini 
de fon commerce fecret avec la Dm- 
nîté. Il fe nommoît par une feinremo* 
deftie, le Prophc^ce fans litténntfe,lfi 
Prophète qui ne fçavoi: ni lire m éeriref 
& effeftivement, il avoit toujours prii 
de fà perfonne quelques Juifs qui lai 
fervoient de Secrétaires , & qui recueil- 
loîentlesdifférensAzoares ou Chapitres 
de TAlcoran , â mefure qu*il fe fentoiE 
difpoléà les difler, & que FefpritJî 
Dieu dénouoit fa langue. 11 faifoit en; 
fuite une marque rouge au bas de ceti» 
étoit écrit , de peisr qu*on n'ajoutât quel- 
que nouvelle glofe à fes pet^fées;5c 

celte marque formûit toure fa fignatuf^^ 

De 
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De plus , Mahomet ne dédaignoic 
€An% les lumières que pouvoit lui com- 
itmiquer Aaïfceou Ayesha , fille d*A- 
Q-BeJcer & la plus chérie de fes fem- 
le6,àqui il avoit permis de s'inftruire Prideau 
iant toutes les cotinoiffancesqui étoient Vie dcMs 
alors répandues chez les Arabes. Cette homtu 
)ertnJflîon accrut encore les charmes 
PAyesha. Elle devint très-polie & trcS- 
favante, ( car la fcience bien entendue 
}olit refprit» en PadoucifTanc) 8c fa ré- 

Station ne diminua point après la mort 
Mahomet, à qui elle furvécut 48 
ins. Ceux de fa Seâe l'appelloient la 
ProphétefTe, la mère des fidèles; & ils 
kvoient un refpeâ infini pour toutes les 
fiftpires 8c toutes les tt'aditions qu'elle 
npportoit , apparemment d'une manie* 
refineSc ingénieufe. Une perfonneaî* 
nable, qui a fçû refléchir Se qui a ac- 
luis des talens , des connoiflances» n'en 
»irolt encore que plus aimable. 

IL 

Comme Mahomet , en diftant fês j^^ p^ 
enfées , n'avoit fuivi d'autre ordre quecoran» 
îlui d'une prétendue infpiration , l«s 
uatre Caliphes qui lui fuccédérent, 
leins de refpeft pour ces mcmes pen- 
fes, les réduifirent en un Corps d'ou- 
rage : & ce fut par leurs foins , fur- 
tout 



mécans s^y fournirent d'une a 

voix , Se encore aujourd'hui ils 

mettent, fans que leur zèle fo 

di. Les uns y cherchent les fo 

de la Religion avec toutes 1 

ques , tous les ufages qui y ont 

& qui s'étendent d i'obligaciot 

l'aumône» d la prière» aux jed 

purifications, Se d une propreti 

leu/ê fur foi-même, aux péiéri 

Tourner, principalement d celui de la 

Voy. du enfin d la manière de traiter 1 

Levant , t. ^çg^ gj pour parler ici de 1î 

^.Lct. 14. y^ fçavant Voyageur de Vl 

Royale des Sciences , a rema 

rien n'eft plus exemplaire qu( 

tion des Mahométans d fe ] 

cinq fois par jour , en quelque 1 

fe trouvent , & d prier avec 



ibx lA Philosophie, i^t 
ométanSf elles ne font pas fort dié* 
ites de ce qui ëtoit d'ufàge dans les 
iiers fiédes du Chriftianifine. On 
que le parvis de toutes les Egliiès 
lédrales oiFroit d'abord une fontai« 
tvec un large ba/Tin , où les fidèles 
fe difpofoient à vifiter ces Eglifês » 
raençoient par fe laver ]espieds> les 
is fc le vifàge. Il eft parlé de cette 
îone pratique dans Eufebe de Céfà- 
dans Saint Paulin de Noie , dans 
t Jean Chryfoftome : elle eft de plus 
Irméepar les fontaines, qui fubfif- 
encoreâ Centrée déroutes nos an» 
les Egli/es 9 quoique la plupart des 
isayent été démolis. Je mMmagine 
i'eau-bénite a fuccédé à ces fortes 
irifications extérieures. 
I autres regardent l^Alcoran com« 
m corps entier de Droit, comme 
hjrilprudence univerfelle. Ils y trou- 
, ou croyent y trouver les règles 
raies du Gouvernement, les déci- 
de tous leurs procès , les motiâ 
lire la guerre ou la paix ; enfin , une 
oiflfance approfondie de ce qui eft 
Se injufte. L'explication des cas 
culiers appartient au Muphti , qui 
e Souverain-Pontife de la Loi de 
omet , & qui difpofe à fon gré de 
les Officiers de Juftice. On peut 
nfulter à toute heure ^ & jamais il 

ne 



tout par cm% d'AzaMi on ^^0M 

idiu diftingaé de ces CalitAiaMyl 
'Alcoran (ê montra au ^nr. ftl 
jQuvrage ne fut reçu ared uueij^ 
4iô& plus générale* avec une jit] 
tendre & plus fincere. Tous les^ 
jsétans s'y ibumirent d'une côn^ 
vois 9 Se encore aujourd'hui Us if^ 
mettent 9 iânt que leur zèle &hn 
ai/ Les uns y cherchent let fonili 
de la Religion avec toutes kf| 
.^es, cous bs ufâges qui y ontni 
Se. qui s'étendent à l'obligasloardi 
J'aumône» à la prière» ans jeètrii 
purifications» fc à unepik)pret6 un 
leuiê ittr ibi-méme» aux pélérkiag 
Toumef, principalement à celui de k Mtf 
Voy. dt\ enfin I la manière de traiter \»i 
levant, Uces* Et pour parler ici de la p 
^•^^^ ^^'un fçavant Voyageur de TAc* 
Royale des Sciences , a remarqa 
rien n'eft plus exemplaire que; Vi 
tion des Mahométans à fe prof 
cinq fois par jour , en quelque lieu 
fe trouvent , & à prier avec uni 
deftie > avec un recueillement ac 
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Mahomécans» elles ne font pas fort dît- 
férentes de ce qui étoit d'uiàge dans let 

5>reinier8 fiécles du Chriftianifrae. On 
çait que le parvis de toutes les Eglifès 
Cachédrales ofTroit d'abord une fontai* 
fie avec un large balTin , où les fidèles 
qui fe di/pofoient à vifiter ces Eglifês , 
commençoient par fe laver lespieds> les 
mains 8c le vifage. Il eft parlé de cette 
ancienne pratique dans Eufebe deCéfa- 
r^e » dans Saint Paulin de Noie , dans 
Saint Jean Chryfoftonie:elleefl:deplus 
confirmée par les fontaines, qui fubfif- 
lent encore à Centrée de toutes nos an*» 
ciennes Eglifes» quoique la plupart des 
baŒns ayent été démolis. Je m^imagine 

3ue l'eau-bénite a fuccédé à ces fortes 
e purifications extérieures. 
Les autres regardent PAlcoran com- 
me un corps entier de Droit, comme 
une Jurifprudenceuniverfelle.Ilsy trou* 
vent , ou croyent y trouver les règles 

! générales du Gouvernement , les déd- 
ions de tous leurs procès , les motifii 
de faire la guerre ou la paix; enfin, une 
ConnoiOancc approfondie de ce qui cft 
Julie Se injufie. L'explication des cas 
particuliers appartient au Muphti , qui 
eft le Souverain-Pontife de la Loi de 
Mahomet , 8c qui difpofe à fon gré de 
tous les Officiers de Juftice. On peut 
le confulter à toute heure f 8c jamais il 

ne 
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né fefufe les éeUirciâcmeniï ^f^ 
demande. Mais auffi^ellct ^q 
feft déctfîons on n'en ficut 
1er. 

AiniiPÂlcoran préTeste tint 

mérite aux yeux des Seftateurtd ., 

hbmec: il lear tient lieo de ThéoU 

6c de Jurifprudence. Cependant m 

phti convient que de douze milleip 

dont ce livre eft compoii» il n^ 

que quatre tnille qui fe doivent pHl 

au pied de la lettre. Tout le kÂ 

fufet à des glofes & des interptélÉl 

allégoriques » dont on voit un m 

allez curieux dans les fix v<dumet 

Mafauvias, Prince des Arabes, fié 

rolcre à Damas. Et ce font cesglol 

ces interprétations , qui fervent det 

aux longues harangues des Santoi 

des Alfaquis : harangues d'autant 

ennuyeufes, qu'un certain reijpeâ 

pêche d'y trouver à redire. 

Il feroitàfouhaiterque les Relîj 
qui fe deftinent aux Miffions du Le 
étudiaflent avec plus d'attention Se 
coran , & les Traditions de Mahi 
Ils y feroient certainement beat 
plus de fruit, qu'ils ne paroi (Tent e 
r«?. Car le célèbre Jacques Golius, 
fefleur en Mathématique & en Ai 
Leide, Golius , dis-je, qui avoit 
tems demeuré à Conftantinople , 
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oisind Seigneur vouloit retenir en 
dite de fon Géographe, obftrve que 
;norance dans laquelle vivent les 
rétiens des maurs & des ufâges Ma- 
nétans, eft caufe qu'on ne peut en 
ivertîr aucun; & même ces Maho- 
:tan8 témoignent leurfurprife par de 
inds éclats de rire, quand ils voyenc 
clqu'un de nos Mifljonnaires leur re- 
«her des erreurs qu'ils n'ont jamais 
a p & qui ibnt très-éloignées de leur 
;on de penfer. 

Une autre fuite de cette ignorance, Hift.Cne; 
ft leplaiHr malin qu'on prend â dé- de la cré« 
er le Mahométîfme , par rapport à la ance & des 
rmption & au défordre des mœurs. ^"^* ^^» 
lis rien au monde n'eft plus mal fon- V^^'* ^" 
, que les d ifcours qu'on en tient. J'a- ' • 

ne que dans toute Religion, il y a * 
Igensqui fe conduifent fans princi- 
Itftns égards, fans bien-féaoce. C'eft 
coutume , la difficulté de s'appliquer, 
flnui de penfer â l'avenir, unecertai- 
jndolence qii'on apporte en naiffant, 
li décident de toutes leurs aftipns. 
ais les vrais Mnfulmans mènent une 
î exacte Se uniforme, fans prefque 
démentir. L'obligation de donner 
j.mône eft indifpenfable parmi eux. 
'n'y manquent en aucun tems, ni 
aucun lieu; ils préviennent les be- 
ns des miférables H fouvent oubliés : 

iU 
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diftinguerenc depuis lé VliL tt 

qu'à la fin du douzième. f 

b^Herbe* Mais comme il y avoic en të 

lot, Bi- gne peu de richefTes Uttéraireri 

bliot. O-Uippléer â une fi grande cfifer 

dsnt. dalUh qu'on furnommoit aufi 

fedh , parce qu'il avoit retenu i 

nombre de Traditions , envoya 

pûtes â Conftantinople iK>or y 

des livres. Ses foins réuffiFenf^ 

tie; mais ceux d'Almamon A 

Kfuccès plus glorietix.«Ce CaU|| 
que comparable à nos HérosO 
ètoit en guerre avec Michel le 
empereur de Conftantinoph 
l'avoir défait en plufieurs oco 
•l'obltgea d'accepter une paikh 
& la principale condition de o 
fut , que Michd envoyeroit au 
une certaine quantité de livres 
curieux. C^étoit-là triompher 
,- fes ennemis , que de l'ignoran 

î ' Sujets. Quand Almamon le < 

'^ riche en livres 8c en manu{ 

|t s'emprefla de les faire traduir 

gens habiles > Se il excita touj 
jets à s'en rendre la lefture f 
Chacun voulut fuivre Texemph 
ce> Se avoir part aux libéraliK 
apparence que pour toutes ce 
tions, leCaliphefeftrvitdes Ji 
Chrétiens, dont fourmilloient 
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I Syrie. Eux feuls aufiîétoîent 
e ce travail, parce qu'ils fça- 
ilement les deux Langues » le 
Arabe. D'ailleurs Almamon 
circonfpeâ & fort jnodéré 
rentjmens; il ne croyoitpat 
ime f^t méprifâble » ni digne 
dès qu'il profeflbît une Reli« 
rente de la fienne. Il défen- 
€ des vœux & de s'obliger 
? la vie à une même choie » 
e la tête de Thomme efttrop 
ir refter long-tems dans la mê« 

nitéy foit attachement à leurg 
à leurs coutumes, les Ara- 
irent jamais aucune Langue 
Ils fe contentoient de faire 
ins la leur tous les Ouvrages 
oient befoin. Il y a quelque 
'ès'fenlé dans cette conduite, 
borieufe des Langues confu- 
)up de tems , Se peut-être en- 
la mémoire , plus qu'elle n'é- 
>rît. On ne peut trop fe hâter 
m fond des chofes» tout ce 
en cheniîn doit être compté 
diftraftion, quoique foùvcnt 
rions mênnes ayent leurs char»- 
r utilité. Mais malheureufe- 
• les Arabes , ils eurent des 
rs infidèles , ou du moins peu 
///, L eiiéts 




diftinguerer 
qu'à la fin d 
D^crbe- Mais comme il y avoit en cette 
lot, Bi- gne peu de rie helTes littéraires, iî 
bliot, O-fapplécr à une fi grande difertel 
dallah qu'on furnommoit auffi ( 
fedh , parce qu*it avoit retenu uni 
nombre de Traditions, envoya dfl 
puces d Conftantinople pour y al 
des livres. Ses foba réuffirentfid 
tîe : mais ceux d'Almamon fuîf 
fuccès plus glorieux* 'Ce CaUphei 
que comparable à nos Héros Chfi 
étoit en guerre avec MicKel le 
Empereur de Conftantinople. 
l'avoir défait en plufieors occafi 
I^obUgea d'accepter une pafx ho^ 
& la principale condition de cet< 
fur , que Michiîl envoyeroit au G 
une certaine quantité de livres rt 
curieux. C'étoît-la triompher mi 
fes ennemis , que de l'ignorance 
Sujets. Quand Aimamon fe cra 
riche en livres & en manufcfî 
«^emprefia de les faire traduire i 
gens habiles, & il excita tous! 
jets à s'en rendre la lecture fao 
Chacun voulut fijivre l'exemple il 
cej 3c avoir part aux libéralités, 
apparence cjue pour toutes ces i 
ti ons , le Ca li ph e fe fer vi t des Juil 
Chrérieuâ y d<Mit fourmilloleac «1 
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é & la Syrie. Eux feuls auffiétoîent 
blés de ce travail , parce qu'ils fça- 
nt également les deux Langues » le 
c & TArabe. D'ailleurs Almamon 
t fort circonfpeft & fort jnodéré 
I fes fentiiTiens; il ne croyoit pat 
m homme f^t méprifàble » ni digne 
Bort, dès qu'il profeflbit une Reli« 
I différente de la fienne. Il défen- 
le faire des vœux & de s'obliger 
' toute la vie à une même choie » 
at, que la tête de Thomme eft trop 
re pour refter long-teros dans la me- 
i&ette. 

)it vanité 9 foit attachement à leurg 
irs & à leurs coutumes, les Ara- 
a^apprirent jamais aucune Langue 
igere. Ils fe contentoient de faire 
lire dans la leur tous les Ouvrages 
ils avoient befoin. Il y a quelque 
ede très-fenlé dans cette conduite, 
ode laborieufe des Langues confu-* 
beaucoup de tems , Se peut-être eu- 
t-elle la mémoire , plus qu'elle n'é- 
e i'efprit. On ne peut tfop fe hâter 
fenir au fond des chofes, tout ce 
irrête en cheniîn doit être compté 
•une diftraftion , quoique fouvent 
liftraftions mênres ayent leurs char- 
ge leur utilité. Mais malheureufe- 
t pour les Arabes , ils eurent des 
Jpéèeurs infidèles, ou du moins peu 
Tome IIL L exaa» 
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exafts* C^eft ce que Louis Vi\ 

|Lud, VU levé avec foin, « La plupart d 
vcf t de tt duâions Arabes , dit-il, n'oi 
corrupt, « ^té faites fur les Originaua 
*' ^ 5* « mais fur d'autres Traduéliom 
« 3c il e(l impoûible que ce t 
«ainC par pluHeurs n^ins. ne 
m infeniiblemeat j la moindre e 
» ce devient une fource d'crre 
m Philofophes Arabes, par exei 
s tem toujours Ptolomée au 

V Platon j Pytbigore au lieu < 
K goras , Craty le au lieu de Di 
« Bec. Quand Averroes empru 

V que chofe de Platon , il ne 
«mais à Tes Dialogues que 
c eKtravagans. On juge bkt 
m les a lus que dans des veHic 
« ves. 

Cependant , ces TraduâÎQi 

curent beaucoup de fuccès < 

POrient, Les Tartares s'en 

pour fe procurer lesOuvragei 

le tournés en leur Langue ; 

quelques Voyageurs, cette 1 

fe coïiferve encore i Samarlca 

fois la Capitale de toute la 

Les Perfes & les Indiens foun 

^ pire du Grand-Mogol, avoi 

mêmes fecours des Arabes; & 

ve dans le voyage de Mofc 

^erfe du &meux Adam Ol^ 



h 



particularités curieufes qui font voir le 
refpeâ que ces peuples avoient pour 
Ariftote. 

Comme Almamon régna près de 
vingt ans, il eut toutleloifir d'infpirer 
i Tes fujetsTamour des Sciences. Il ea 
devint le Père & le Légiflateur : tout 
l'Orient applaudit â fes vertus. Il fem- 
ble que la nature ne puifle fouflrir de 
vuide , ni d'éclipiê. Les fiécles où b 
Chriftianifme étoit plongé dans une 
barbarie honteufè , furenties fiécles mê« 
mes oa les Arabes fe diftinguerent le 
plus. Il faut ièulemenc obfèrver que le 
douzième eft leur fiécle favori > leur fié- 
de de diftinâion. Ils le regardent de 
ipéme œil , que les Grecs regardoient 
celui d'Alexandre» & les Romains ce- 
lui d'Augufte. 

IV. 

Le goût des Mahométans pour les 
Sciences 9 s'accrut encore de la rapidité ^ . 
8c de l'étendue de leurs conquêtes. El- ftyorablet 
les élèvent naturellement l'efprit , & il qu'eurent 
cft impofljble de vaincre» ians aimer la leurs coa« 

Ïloirequi en eft laprécieuiêrécompcn- quêtes. 
b. D'ailleurs, les Mahométans fe iêr- Ricaut , 
voient du prétexte de ces mêmes con- ^^^' des 
quêtes» pour établir le mérite de leur Turcs. !•!• 
Religion. Dieu $ difoient-ils » eft au* 
La tcur. 



retiK CÎ^ 
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tet^r défont ce qin arrive d'heureux _ 
favûtable dans le monde : lui feu! parmi 
féqîfcnt en doit êtrelùuê. Quelle preuveplê 
CQmpiette ^rddrhns^nam de la^ ifif'ni h 
l^Alc&ran , que lesjticccs extfaordinâm 
dmiï il ^014 s combh ^jucc03 qui mm m 
rendu maîtres de tous la pays cm i*im*^ 
dent depuis le Détroit de Gibraltar ji^* 
qu^ûufmddes Indes F Pmivôtt-il mieux â^ 
ftouvernùirez^ek^qu^en le récomptnjlmt! 
Il eft difficile qu'yn pareil langage ne 
frappe tout un peuple , prinGipakment 
fi ce peuple eft ennemi des réflexios^ 
Les félicités temporelles fervent de plui 
en plus â le flatter, & à renorgucîilif» 
Tel étoit le génie des Romains, quand 
le Clinrtianjfme commença à fe répsi 
dre» Us attribuoient le cSangeînem de 
leur fortune , les malheurs Se bs déiaf- 
tres publics, au changement quonvotï* 
loit faire dans lancienne Religion* 
* Une preuve, difoitSymmaquedansfa 
« fameufe Requête à l'Empereur Thio* 
« dofe, une preuve que cette Relkii^ 
«c venoitdu Ciel, ce font les biennm 
a innombrables qu'elle nous a procuréil 
« c'efti'ératdorifTantdela Républiqaet 
« tant qu^elle a eu le courage deil 
« fuivre & de l'aimer. Pourquoi clatoii 
« ge-t-on ce qui (e tro'uve fondé fAf 
m tant d'heureafes expériences l Cotfr 



^ ttie b vérité eft toujours obfcure & 

«* cachée» n'eft-ce point â celle qui 

« contribue i notre repos » qui nous at- 

« tire One jufte confidération , qu'on 

• doit fe livrer»? Les premiers Pères Y* PJ*" 

de TEglife eurent bien de la peine à J;;^»^^^- 

détruire ce raifonnement , qui , aux Q^f^^ * 

yeux préoccupés du Paganifiife, paroiA d^j^ * 

Toit décifif. 

V. 

Léon d'Afrique rapporte une hîftoîre Hiftoîre 
de Mamon ou plutôt de Mamoum , fils °® ^^" 
de Rafid VIIL Caliphe, quipourroity^y^^;* 
bien convenir â Almamon. On fçaitn^^n^ 
que les Arabes ajoutent fouvent auxApudVof-; 
noms Hmpies » la particule Ai , pour les fium de 
relever davantage. Voici Phiftoirc.Joany Phil. c. i4« 
Gis de Mefuah ou de Moïie , vint par 
curiofité d Bagdat , Se fut furpris de 
trouver une Ville fi opulente & fi mag* 
njfique. Elle étoit remplie de Maho-. 
métans Se de Chrétiens, qui excelloient 
i l'envi les uns des autres. Le jeune. 
Etranger gagna leur amitié , Se devint 
bientôt plus {çavant que Tes Maîtres. Il 
Bvoit percé dans tous les fecrets de la 
pbilofbphie , de la Médecine & de 
r Aftrologic. Rafid étoit alors Giliphe 
îe Bagdat. Son fécond fils appelle Eb- 
lullah , Se furnommé Mamon , fe di/poN 
L 3 fbit 
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foit à fftire un long voya^ 8c cherclriHi 
des gens habiles & vertueux, mxGpxéà 
il put fe confier. Plufieurs s^offirirenti 
& le jeune Prince les agréd. Mais 6à 
Secrétaire qui avoit beaucoup de crédk 
fur Ton efprit , lui tint ce langage. Sn* 
gneur, tous ces Sçavans dont votre FéA 
efi rempli 9 ne s* accorderont jamais ei^ 
ile. Ils font trop différens d'hahits ,jii 
mœurs , de religion. Si vous voulez^fiâure 
mon confetl , je vous hdiquerai un kmr 
me, qui. vous tiendra lieu de tous les ast- 
très. MaïAdn s'en rapporta àfim Secré- 
taire, &il trouva dans' Jean, fils de MS* 
fuah » le Sçavant & PÂmi qu'il lut hh 
loit. Leur voyage fut court, & phisbeiF 
feux qu'ils n'auroient pu Pefpérer. Lfi 
Caiiphe mourut. Les peuples deftifi^ 
rent fa place à Mamon. Il revint, com- 
battit fbn frère aîné, & régna. 

On ne peut gueres s'imaginer quelle 
fut enfuite fon ardeur pour le progrcî 
des Sciences. Il radVaibla un nombre 
prodigieux de livres , 8c llir-toui (1< 
ceux qui regardoient TAllrologie, k 
Phyfique, la Médecine, la Chronologie 
&: la Mufique. Jean , fils de Mefuan 
eut le foin de faire traduire tout ce 
livres en Arabe ; & c'étoit le moyei 
de flatter extrêmement les inrlinatidn 
bienfaifantes du nouveau Caiiphe, L 
plupart de cet Traducteurs» fc Jean Id 

ne 
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néme , écoient Chrétiens. Un des Cour^ 
iiàns de Mamon ofà lui en faire des re« 
raches» & voici <}ueile fut fa réponfe; 
, J'ai choifi le fils de Mefuaii pour mon 
i Médecin. Je lui abandonne le foin de 
rina vie & de ma/ànté. Pourquoi ne 
^\\ù confiefois-je pas la tradudion de 
» quelques Ouvrages, qui ne regardent 
i>ni fa Religion ni la mienne*? 



CHAPITRE XLL 

!• Réflexions fur Us Sciences que Us Ant» 
tes n^oferent cultiver. IL Du Paradis 
de Mahomet. III. Du mépris que fct 
DifcipUs témoignèrent pour FH'f}oire* 
1 V . Des progrès qu* ils firent dans Vêtu» 
de de la Pl^fique, V. DeUur Médecin 
ne» VI. De leurs inventions en Mécha-^ 
nifue. VIL De leur Chymie. 

t 

TOutcs les fcîences qui avoîent réuA Réfléxîoii 
fi â Rome 8c dans la Grèce , ne fur les 
forent pas également cultivées des A- Sciences 
tabès. Les unes répugnoient à leurs ^"® ^^* ,^^ 
mtturi, & à la forme de leur Gouver-?^" " V 
nemeac. De quel nfagc peuvent êtreîf^^"' 
L4 PElo- 
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PEloquenceSçb Faliijc^ae dans un El 
oii tout eft batTçniefit aifuietti à h vo* 
lonté d'un feul, èc ou Toei ne deyient 
grand qu^â force de refpeél & de fou^ 
miffions ? Les autres s'apHoienc mJ 
avec les préjugés de leur Religion : 2e 
l'on Itit que» malgré fa faudèté ^ clieie 
fait obéir d'une manière qui honorerdt 
la vérlrabie. En effei, PAlcoran infpire 
une fi grande horreur de ridolàtr le * qoe 
les Mahométans n^ofènt mêmepranon* 
cer le nom des fâux Dieuic; 5c a pei' 
M iè trouvent^îls cités une feule (oit 
dans les Ouvrages innombrables , que 
leurs Sçavans ont compofés, Ceite hor* 
reur s'eft même étendue ju/qa'auCKri& 
fianifme» que Mahomet accuft d'avoir 
dégénéré en une Idolâtrie couverte. Ju 
dernier jour f dit-il , jmtr de crame &iê 
fnamfeftation , Dieu demandera i/f- 
fiis^ pis de Marie : ^s-tu ^rdmni au 
peuple de ^ adirer ? T^er^Ui approprié h 
honneurs divins^, Jtftts répondra : Lm 
foie ton nom, je me garderai - de dire w 
qui nUfi pas : tu JfW fi je Vai dit, tu 

fcaîs tout j^ai exécuté tes commash- 

démens voilà mes difcours » vw/J-'^ 

toute ma loi : Adorez. Dieu , votre SA" 

fneur & le mien. Ces paroles de Mt^ S 
omet ont fait croire à plufieurs Sça« ^ 
vans, & entr'autfes à Erafme, que le 
fond de fa Religion étoit le Déifme, 

qu'a 
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qu'il avoit orné de fables & d'appa- 
rences niyftérieufès pour y. apprivoifer 
lesefprits. Erafme va encore plus loin, 
& nomme les Mahométans des demi- 
Chrétiens: fans doute parce qu'ils n'a- 
dorent qu'un feul Dieu , & qu'ils regar- 
dent tous les Prophètes comme égaux 
devant lui. 

La Peitîture & la Sculpture, aurap- D^petra- 
port de Platon , font les deux nourrices j^j^ 1.3 & 4, 
de l^Idolatrie ; & par-là même elles de- 
vinrent odieufes aux feftateurs de Ma- 
homet. On ne voit dans leurs Tem- 
ples aucuns tableaux ni aucuns bas-re- 
liefs: toutes les parures font bannies des 
Mofquées , & le peuple , qui d'ordinaire 
fe conduit par les yeux , n'y a point à 
fe plaindre qu'on lui offre dçsrepréftn- 
tations vives 8c attendriflantes. Quand Jovius , h 
Mahomet IL entra viftori eux dans l'E- ciog. 1- 3^ 

Î;lire de Sainte Sophie , il s'afTit i terre 
es jambes croifées» fuivant la manière 
des Orientaux; Se après avoir prié quel- 
que tems » il attacha lui-même à un de 
fcs piliers une pièce d'étoffe magnifi- 
quement brodée , qui avoit fervi de 
portière au Temple de la Mecque. Il 
fit enfiiite gratter toutes les peintures > 
qui ornoient le platfond Se les mu- 
railles de cette Eglife ^ devenue , hé- 
las ! trop méconnoifïàble. jtD'on la- 
che & déshonorante , s'écrie Paul Jo- 

L 5 ve , 
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TG , mais que M^h^mn mt fmfûW 

GttUlet f f^^ c^mpl^ire ÀJm Armh î car defoa 

Hiil. àt pfopfç fonds il goôroît les A m & la 

liabam» Sci e:^ ces t pai 1 o i t p iu fi e of i Laoguci avoi 

lit âciljté r âc aimait â s'tfntrctetîir éei 

grands peHbnnaget qui avoieçt aimt< 

^ &ÎS pam i Rome & d Conft^niiiïOpk 

On fçait de quelle manière il nécoro 

» penià Gentil Bell tit^in avohpafTéde Ve 

mHèâ ia Cour« Ce Peintre travailiof 

à un grand tableau de b décoUaûon d 

Saint Jean. L'Empereur y trouva qud 

que chofe â redire, de s'offrit en prei» 

Te , de traticher la tête d'un efclavi 

Ah , &îgneur ! répliqua le Feiotrc, Jj 

I penfez^-mùi d'imiter la Nature «ï »«trd 

geam Phumamté. 

La more de Mahonciet II. fit un foi 
* ^ irréparable à Conftantinople. Car apf« 
* les premières hoftîlités que lui arrach 
ià viâoire, il avoic tâché de confervc 
les rcftes d'Antiquité qui fe trou voici 
dans cette Ville malheureufc* Mai 
ùs fucceiTeurs ou les négligèrent # o 
prirent plaifirà les abattre, fans éptr 
gner même cette fameufe colonne foi 
inée par trois fèrpens tournés en fpin 
le, qui faifoiiradmiration de tous 11 
connoilTeurs. 

t Outre la crainte de l'IdoUtrie, l 

Mahomet ans ont encore une afTez pb 
£iatç raifon de condamner k Peintuf 



[Wimaginent qu'elle entreprend fiirle» 
iroics de Dietr, qui n^a point créé de 
corptf iâns y joindre une anie.v^«70»r 
dupigeimntf ajoutent-ils» tout Peintre 
fera obligé de repréfenter autant drames 9^ 
fn^il a ofé erm^mner de corps : & comme 
Cêlapaffirajes forcer 9 il fer a infaillible^ 
mené ONtdamni. L^ Auteur de Lacéâé^ 
tmite dficietme & moderne rapporte de 
quelle tnaniereun jeune Sicilien /étira 
de ce reproche. Vous ne voulez, point % 
diibjt*il au Cadi qui Texhortoit à pren« 
dre le turban» vous ne voulez, point qtéâ 
je peigne des corps. Hé bien , je ne pein^ 
drai plus que des âmes > que des retours 9 
des apparitions d^EJprits* 

IL 

La rëpon/è eft d'autant plus agréable* 
que les Mufulmans ne reconnoiflent Du Pan 
point de fubftances purement fpirituel* dis de M* 
les. Tout eft matière dans leur Syftê- homeu 
sie > Dieu , les Anges Se FAme raifon- 
nable ; mais matière plus ou moins fub^ 
tile, plus ou moins épurée. De -là 
Tient que Mahomet attribue aux An- 
ges prefqueles mêmes goûts & les mè- 
nes inclinations qu'aux hommes : il 
ne parle dans Ton Alcoran que d'un Pa- 
radis volupteux 8c fênfuel. Là , font 
étalés des plaifirs imiombrables , des dé^ 

<Ltf ices 



licet faut .fini: Se ce qui en relevé ett^ 
eore le. mér^e t c'eft que jamais ib iït 
caaiêat tuci^n repennr t jamais od ne 
s'en rtSàfie ^ jamais an ne s'en dé- 
goûte. 

• Ùa point afîez difficile dans toutet 
let Religion« > eil de déterminer h na* 
turc de9 pltifirs qu'on doit é prouver 
dana l'iiutre vie. Les rpincuels paroif- 
ieat tropnuds, trop déliés» tropméta-^ 
pbyfi^uê» »,& il etl impoŒble qu'on ne 
leiirca rubfticue d'autres qui ayent plus 
de rapport avec les Cens, J'en appelle 
au«|ueeineat de ceux qui onE lu routes 
les fiaiona. publiées par deux Jéfuitei 
célèbres , le Père Rapiti & le Père 
Louis Henri quez. Le premier a com- 
pofé un Roman de dévotion fous ie ti- 
tre de la Vte des Frédsjîinéî dam la hîtft^ 
heureufi éternité ^ Se te fécond fous ce- 
lui des Occupations des Sams dam h 
Ciel, Lamefurede toates nos penfées 
8c de tous nos defirs , ce font à peu 
près les objets fenfibtes- Quelque foia 
qu^on prenne de les mettre à Pécart, 
on y revient toujours, & on y revient 
par un penchant fecret Bc invincible: 
car, tout bien examiné, le commua 
des hommes nefe figurera jamais qu'il 
y ait d^autrea plaifirs que ceux qui tieth ' 
nent au corps. Le nom même de Pa- 
radis» du moins chez les peuples Id 

phi 
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plus anciens » ne (ignifioit qu^un liea 
charmant & {>lanté de beaux arbres » 
fur-tout de ceux qui portent du fruit. 
Là, dévoient régner une tranquilité ai- 
mable y & un repos délicieux. 

IlL 

Les recherches & les difcuflîons hîf^ Du méJ 
toriques, plus accablantes par lamulti- P"* qucife^ 
^Ucité des faits qu^utiles par les réflé- ^/^T^^^^ 
xionsque ces faits peuvent infpîrer, ^^^V^^^^q^' 
furent pas auffi à l'ufage des Arabes; & l'Hiftoirc? 
je penfe en avoir déjà dît la raifon. Ils 
tnéprifoient tous les peuples qui avoient 
précédé la naiffance de Mahomet , 8c 
encore tous ceux qui , à fa naiiTance , 
B^avoient pas reconnu le méritis de fa 
Loi, Pour cela même , ils refufoient de 
a'inftruire de leurs mœurs 8c de leur9 
coutumes, qu^ilsregardoient comme vi- 
les & abjeâes ; ainfi que nous regar- 
dons les mœurs Se les coutumes des^ 
Sauvages de TAmérique , dont le détail 
ne nous intéreffe gueres. 

J'armerai ici que les Mahométans ^P^^i"^ 
réfervem pour eux feuls le titre d'hom-^M^^^^^ 
mes , & qu'ils donnent a tous les autres j^^^^ j| 
peuplçs celui de femmes. L'injure^ eft Hotting, 
impardonnable, fur- tout dans le lyftème 
de Mahomet. Car il traite fort dure- 
ment un fexe , pour lequel cependant il 

avoit 



^^B avoit un fond jnépujfable detenilrd 

i. Il ne lui permet Fentrée des Moiqik 

^^K qu'd certains jours de Tannée : il Te 

^^H clud du Paradis. Seulement lui accon 

^^m t-ii par une efpece de dédotnmageme 

^^H le piaifir fubalterne de regarder la félj 

^^K* té des Bienheureux au travers des gril 

^^K 8c des jâloufies , donc le Paradisefï 

^^B vironné^ Oe-li quelques Mabamétj 

^^K ont pris occaCan d^avancer « que 

^^H, femnfies ne fcïnt point de la même 

^^^^ pece que tes hommes. Paradoxe ù 

^^H cule , Se qui ne pouvoit germer t 

B^r dans des têtes remplies de folles vifio 

V. le Di6t. Mais quelle eft Teïtra vagance , qui n 

de Baylç , été dite qu'une fois? Depuis FétaUi 

V^'j^r ' ^^^^ duMahomérifme > divers Autfl 

& Sîr Chrétiens ont ofé foiitenir le même 

Gediccûs tadoxe. Se cela encore dans des liv 

imprimés. Il y en a un Italien qu 

pour titre, Chr U Donne nùmfiamét 

Jpccie Me grhuommit & qui parott i 

tradudion du Latin, Midieres nm 

hominet. Quelques Scholaftjqaes 

cru { car que ne croyent*ils point 

i^^^^ qu*au dernier jour les femmes deftin 

à la gloire éternelle » changeroiest 

iexe Se deviendroient hommes » poi 

pouvoir participer. 

Il me refte maintenant à exa» 
quelles furent les occupations UttéfH 
d(^ Mabométans. Je les rapfiorte i 

Pt 
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Tbilùfophitt aux Mathématiquet, Se à 
h Médecine. Ces trois Sciences ren« 
Ifent Fune dans l'autre, & fe prêtent 
■unieUement la main : non que le mê- 
me homme puifle lesculrirer également 
ioiices les trois; mais c'eft qv'en culti- 
vât l'une, il effleure au moins k ctn 
ioye 9 pour ainfi dire, les deux autres. 
Un bon Philosophe n'ignore point la 
Langue du Médecin, ni celle duGéo* 



IV. 

. Les livres d'Ariftote , traduits ccr- - - 
ttincment avec peu de fidélité, & encore g,j "qVjij 
traduits fur des Originaux imparfaits, |fg„tjgmi 
renfermèrent toute Ta Phjlofophie des iVtade di 
Arabes. Comme c'étoit-lâ leur unique la PhyA 
guide, ( difficilement revient on des pre- que. 
«lieres impreffions ) ils lui rendirent 
presque un culte divin. Alfarabe fe van- 
toit d'avoir lû 40 fois les livres de Phy- 
fique d^Af iftote , & il fe préparoit enco- 
re i recommencer cette leâure. Avi- 
cenne apprit par cœur fa Métaphyfique, 
fluoique fi éloignée de la perfeâion k 
n remplie de fuperfluités. Averroësalla 
encore ^Ivs loin : il fontînt qu'avant A- 
riftotela nature n'étoit pas entièrement 
«cbevée, 8c qu'elle ne reçût fon dernier 
«ccompliflement qu'a Ùl naiflance. En 

général. 
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général , tous les Philofophes Anbeifr ^ 

contentèrent d'une admiration fervikj f^i 

refpeaueufer^p^r/^wAwf^rcŒirqot f^ 

•De caufj"*^'<^i^"f€ment Vivè^, ils cwrim^rm =' 

torrupt. '{'M'^.i' MP^''^ ^'"«^^ ^f.7*; ' 
anium. \Jf ^^baiffe davantage ^ eu égard auwlh^, ^ 

j, ' tiplicit/defes bejoins^ que Phaiwiiièi = 

pf»/^r p^zr autrui 9 & aaccùrâeti tà^' ' 
torité ce qui f^eji dâqu^à la TMjeH* De;* 
là naquit une Phiiofophie nimiilnim' 
& peu intelligible , qui fe payoh dl 
mots & de formules inventées ipUfr; 
qui augmentoit encore les difficoWf' 
par la manière obfcure dont elleb 
dénouoit. Etudier , chez les Arabeii 
c'étoit lire& fe foumettre aveugléine*' 
à fes leélures. Un examen férieox %''\ 
détaillé leur auroit paru un crime. 

Je trouve dans les Ouvrages d'Arif- 
tcte «ne efpece de Métaphyfique , qw 
remonte aux premiers principes des cho- 
fes ; & avec cela une Phyfique complè- 
te, je veux dire une Phyfique qui rend 
raifon de ce qu^il y a de plus confidéra- 
ble & de plus frappant dans la Nature> 
non â la vérité par des raifonnemens 8c 
des expériences fuivies , mais par des 
hypoihefes & des fupofitions arbitraires. 
A Texempled^Arittote, & par le cara> 
tere de leur efprit qui étoit tourné aux 
chofes de l^éculation , les Arabes de- 
vinrent de profonds Méti phjficîens : iU 

remuèrent 
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lerent une infinité de queftions» 
leur fuggéroit un vain caprice , 8t 
ne pouvoient leur procurer aucune 
loiffance claire Se diftinâe. Ceâ 
lions alloient moins à s^enquérir 
ment les chofes font difpofées , quel- 
l la ftruâure de leurs parties , la 
hanique qui les fait agir; qu'à leur 
er des qualités imaginaires^ fondées 
je ne fçai quelle fympathie^ & quelle 
pathie. Toutes les différences qui 
ïituent les corps particuliers , en ré- 
înt, & elles peuvent encore produi- 
e nouvelles différences àTinfîni. 
lais pour empêcher le défordre & la 
Mon dans leurs idées, les Arabes. 1 S®*^ 
«oient àdeux principes, qu^Isregar. ^^j^J^^^ '^ 
nt comme la baie de leur Phyfique. ^jç^j 
premier , que toutes les parties de 
livers correspondent les unes aux au- 
, les fupérieures aux inférieures , fc 
tics participent â la même ame. Le 
od , que cette ame fubfîfte tou- 
t, mais diviféeen un nombre infi- 
* portions attribuées à chaque Etre: 
ions qui rentrent dans la mafTe ge- 
lé , lor/que TEtre fe décompofe. 
oît-làfur tout le fentiment d'Aver- 
, & fès ennemis y trouvoîent une 
I teinture d'Athéifme , d'autant plut 
ne reconnoiflbit pour toute Divî- 
^ue cette intelligence univerfelte » 
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y ^^ que cet Océan d'Ëlprits partagea entU 

bUodunni» ^^ principe qui admet une véfbbM 
TCfC , correfpondance entre tes parties cÉUiUl -^ 

ou fupérieures, & les parties terrtftim 
'^ « ou inférieures , favorifoît iniinimelr 
pjj:^jj? l'Aftrologie, & elleétoît devenue tuf 
Uîoth. lè-^^^^'^^^ privilégiée parmi les Araift 
i ^fi e^m^ Us s^imagmojent que tout cA abrtiïit 
des influences céleft^s , Se qu'elles ît 
glent la future dirpoOtion des éveiil* ^ 
mens. Ils n^oibient rien entrepreadrtj 
snCme dans le train ordinaire de h vieir' 
qu'ils n'çufTent confulté le Ciel, QueW] 
ques-uns reftreignirent ce fyLléme, e* 
«rouant que les Aftrc» n'agi (Toi ent ^ 
fur les volontés libres. Mais toutûfi^ 
dff la Nature, difoient-ils, Uur ejisf^ 
fujetn: lotit éprûttve Unr puijknci , iaf' 



fuaux QTganes & mtx rtjfùris 
déliés du corps humam. J^ajoutcTâl ici 
q^iie malgré tout le faux & le ridicule 
de l'Artrologie, les Princes Mahomi- 1 
tans en étoient encore plus occupés quî 
le peuple. Ils la regardoient coraro* 
une partie nécc0aire de U rcience à 
Gouvernement, S: peut-être comml 
ta Rn de la Politique. Le Caliphe M-^ 
mamon calcula des Tables Aftronocik* 
%ues f beaucoup plus exaéîes qu'on rt 
devoir les attendre d'un Pri nce guerriAi 
Tqui les autres Caliph^Si £bit ceus^ 
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Syrie , foit ceux d'Egypte & de Perfe f 
. j>aflêrenc eux-mêmes pour de grands 
JL&Tonomes » ou en eurent toujours à 
kur fuite. Cette Science étoit une voie 
-^re pour parvenir aux premiers hon- 
«leurs de la Cour, & fur.tout au Minif» 
Vere* 

Il eft vrai que lorfque Mahomet votH 
lut fonder une nouvelle Religion » il fie 
courir quelques prédirions aftologi-» 
\ucs» qui annonçoient un grand change- 
ment dans les efprits. Mais tout cela n'é« 
toit qu'un jeu » ou plutôt une impoftu- 
fe hardie # pour iêmer l'horreur 3e la 
crainte parmi le peuple. Avant Maho^ 
met, plufieurs Conquérans s'éioient fer- 
ais d'une pareille feinte: & elle ieur 
-^ 9Voit réuflî » plus même que ces fortes 
^ 4e prédiâioBS ne devroient^uffir. 

^ ■ V. 

A la connoiflfance de la Phyfiqtie,les De leat 
Arabes joignirent celle de la Médecine» Médcciat* 
qui en et\ une des plus nobles & des 
plus utiles dépendances. Mais» comme 
ils a'étoient contentés d 'étudier la Phyfi- 
que dans les livres d'Ariftote » ils fe 
contentèrent auffi d'étudier la Médeci* 
âe dans ceux d'Hippocrate. Par-U ml« 
ase ils manquèrent leur principal objet. 

Sieft la connoiOànce du corps humain ; 
cette aaachiae fi délicate k fi cafuel* 

le» 
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contrepoids ajultes eniembie. 
fioifTancc du corps humain ait 
quée,les Médecins Arabes, po 

i pléer, donnèrent dans une in: 

pratiques vaines & fnperftitieu 
par rapport aux pronoftics desi 

t ; îbit par rapporta la compofîtîc 

medes, & au tems qu'il coavî 
prendre , (bit par rapport au réi 
le malade doit obferver : régi 
jet à des variations Se des chai 
que le meilleur feroit peut-< 
laidèr conduire à Ton goût» i 
tînél de lrfl)ature. Toutes ces 
accréditées parmi les Arabes 
tainement trop accréditées , ] 
fafre des impofteurs 8c des < 
heureux. Mais encore faut-i 
Médecine, jufqu'à un certair 
faut rViafTpr fîp.t maladies a u\ 
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qui eft attaché à toutes les profeA 
18 férieufes. 

^vei-foës dont j'ai déjà parlé» &que 
' Arabes regarcloient comme le plus 
^ génie qui eût été parmi eux, difoît 
Wdi honnéte-homme pou voit fe plaire 
■a théorie de la Médecine j mais qu'il 
^0ic trembler quand il en venoit à 
i^tiqae. Quelques grandes, ajoutoit- 
t^^fpt joient Tes connoiGTances» ilignt- 
^toujours & le rapport qui fe trouve 
^tre le tempéramment du malade , le 
^l^de fa maladie, & l'application du 
f^edequi convient davantage. Cepen-? 
lut ces trois chofès paroifTent abfolu- 
Hat néceflaires pour réuflîr : & fi quel-» 
iiefois on réuflît fans elles, ce n'eft que 
ir bafard. La nature en doit être louéct 
Iflon le Médecin. 

iïl faut pourtant convenir à l'I:onieur 
pi'Arabes , qu'ils avoient 8c dcsr.me-r 
ki iç des fecrers éprqfcuvés. Flufieurs 
némes ont paifé jufqu'à nous, La Mé- 
Iccine leur doit l'ufagc de la Cafle, de 
A Rhubarbe & des Tamarins. Mais ce 
|ui mérite ici notre attention , c'eft la 
Bfniere prompte dont ils guérilToienc 
mm malades, fans s'ocre fait une règle 
ieiie les guérir qu'avec certaines for- 
nalités , Se dans certains intervalles. 
Féinoin celui de nos Rois , qui s'étoit 
ivré avec plus de zèle que de prudcn-' 

ce/ 



; ic , au voyage de la Terre -Sw 

,y- ' Llne maladie pçftilentlelleravûitQbiy 

' j^e lever le filge de Datniette; &iH 

! jetirojt avec la dernière précipitaîiai 

ïour échapper â la fureur des Mabij 

i:an s , Mai s j Is le f u rpr i re n t prefïjue m 

^ ibbattu , malade» uns cfcorte Scâitt^ 

ç^ * "enfe ; & j'ofe dire, que ce fût ««I 

in bonheur pour le Saint Rqî. Desi^ 

tecms Arabes lui préfenteretit un bci 

guvellerenc prefqge 4 

*4 9 e guérifou^ rapi^d 
:oû jours une grande' 

sfurprennent^ellesici 

«,*ent beauco » ceux qui y onteup 
On trouve ut infinité de cures ftml 
blés i & encore plus extraordinaire 
dans les diftérentes Hiftoîres qu'û» 
publiées des Croifades d'Orient 
joins cellçs d*Efpagne , ou la poem 
fit contre les Ssjrrazins Se les Ma«f 
avec plus d^intelligeace & defoUHf 
, ^u^en Afie & en Afrique. .; 

VL .!'■ 

Parmi les fecrets que nous ctcspi^ 

De leurs Arabes , les deux plus conlidécafete^ 

ifiTentîons la Chymie , 8c Part de faire le & 

•n Mé<^a-Je m'y arrête un moment, h^j^ 

•l^ue. ciens ne fe fervoient qu^de mni2 

adaij^ 
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flaifonner toutes leurs friandifes. Uf 
:ofinoiflbient à U vérité les cannes i 
[îicre» ou les rofeauzfucrés: mais ils fe 
eontentoient d'en extraire la fubftance 
liquide , par une incifion profonde. Cet^ 
le fubftance découloit lentement , & 
fonnoit une efpece de fyrop qui flat* ' 
toit le goût. Ceft ce qu'on appelloit le 
fèl d'Inde. En effet, le fucreeft le plut 
uréable & le plus doux de tous les iels : 
fes parties élémentaires font rondes , & 
ne peuvent jamais être fi bien qnies , 
qu'elles ne laiflfent beaucoup de petits 
irnides entr'elles. Long-tems après, les 
Arabes trouvèrent le fecret de faire le 
iiicre , & le répandirent dans les Indei 
Orientales. 

Une invention fi utile confifte â cou^ 

Îer les cannes , lorfqu'ellesfont mûres; 
en tirer le jus ou le fuc par le moyen d'u^ 
neprefie, ou de plufieur^ rouleaux en- 
grainés Tun dans l'autre ; â cuire ce fuc » 
pour le condenfer & le durcir; à le pu- 
rifier enfuite , & le rendre auffi blanc 
qu'on peut le fouhaiter. Avant la dé« 
couverte de l'Amérique , le fucre étoit 
fort rare en Europe; il falloir tout le fai- 
re venir des Provinces maritimes d'A- 
fit 9 & ordinairement par caravannes 8c 
dans de grandes caifTes : ce qui redou- 
Uoit les dépendes. Nous l'avons aujour* 
Àlkm à moins de frais 8c moins de pé- 
rils: 
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rili ; le Tucre e(l devenu une denré ^ 
commiinef Se d*nn ufage prefqueil 

Ipenfiible. Je remarquerai encofe^^ 
pr/qu'on fit la première découveiit^ 
i^mén<^ue, an y trouva ^^uelqutts 
pouflés à la perfection* Je parle H 
tôiii dt ce qui regarde la conilmâii 
^es'moblins â fucre Se à fcJe. fl^i 
«voit de rrcs-iugénieureraentexé^ml 
«dont les MaciTJnîlïes Européens fel 
roîcnt fait honneur. On peut dire^' 
la place des fcîences qui manquemt 
iâtiva|(05 , la nature les a doués ^ 
certainerprit d^invention : & cet e§i 
à quelques égards f remplace k$(é 
^es mêmes, 

. . VIL 



De leur Je viens à la Chymîe, qui, ^uî' 
Çhymiê. |ous les bons Auteurs, doit fa naiflju 
aux Arabes, Cependant ils fe vantoie 
eux-mêmes , fans doute par un ^ 
ment d'amour propre, que cette fci^ 
ce leur venoic de plus loin, c'eft-i-n 
re, des Ef^yptiens & des ChinoiiJ 
qu'ils n^a voient fait que marcher 
leurs traces. Effcdivement, iîsji 
cherent avec un coura^^e infini, i|( 
une ardeur inexprimable, TémûîftJ 
grand rcir.bre d'ouvrage^^ qae Icursl 
dccins U kui$ Philofçi^h^s onti 



fés fur cette matière, & qui font en- 
re plus des amateurs de la Chymie. 
nni les Mahométans , ce furent les 
rrazins ou les Maures d'Afrique , qui 
diftinguerent le, plus. Auffi ferme* 
ns le travail qu'avides de réu(Iîr,ils 
febornoîent point, comme la plu- 
n des Artiftes modernes , à de lim- 
es opérations mutuelles : iW ne fo 
otentoîent point de décompofer lef 
ixtes , {bit en développant ce qu'ils 
t d'aftif & de volatil , feit en fépa- 
Itce qu'ils ont d'arfcnical ^c de nui- OI.Bo*2 
fc. Ils s'élevèrent de plus à cette rich. apuj 
iymie fublime , qui s'occupe , dirai je Mang. Bi-; 
itilement, de la tranfmutation desWioth. 
taux: ils recliercherent le Mercure ,Chynul.i4 
ncipe , qu'on fe flatte toujours de 
Uver» Se que fuivant les apparences 
ne trouvera jamais, parce qu'il eft 

5 intimement uni aux corps où il 
C. Du moins paroît-il certain que y r^ 
?^Mercure a échappé jufqu'ici auXQ^^hâr. ^ 
LI&6 redoublés des curieux; mais leur Med. HQ^s 
gercté, leur précipitation, rignorance meul, x, 
la véritable matière fur laquelle il 
Qt travailler • ne méritoient pas un 
tre fort. 

Quoi qu'il en foit , les Arabes eu- 
at des Chymiftes dès le règne d'Aï- 
tnfor. Tel fut Rafis fils de Za- 
arie , qu'on furnomma le faifeur d'ex« 
JmeUL M périciX: 
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fériences: tel fur encore Gebefs 
î DO attribue Finvention de Tâlenife 
L. do bain- marie» qtie les anciens i 
connojïTojent point. Au retle , le fent 
ment fondamental des Arabes en Ch' 
lie étoit , que dans tous les corps fi- 
les & non compôiés* il fe trouve qui 
je çhok de fulphureux Se d'inAaml 
P4e > un principe phlogiiliciue , Icqul 
4cnnâ â ce^ corps ia vie qui leur â 
propre. AuCS paroifleni-ils défammêi 
&, pour aînfi dire, ételius , quand I 
principe vient à leur manquer : témc| 
les corps qu'on rédijit tous les jours I 
chaus ou en verre , & qui par là pertk 
leurs principales propriétés. Aviceni 
ou Aboli- Abinfceni , avoir écrit fore 
Igng fur cette matière i Ton ouvfl 
qui n'a jamais été imprimé , fe voy^ 
en Arabe dans le cabinet du célcbj 
Jacques Golius à Leyde. J 

Les Maures d'Afrique appelles pari 
Clirériens eux- mêmes , fie dellinél 
venger leurs injures partie tilieres,fcH 
pan dirent en Efpagne vers le mili^ 
du huitième fié cl?. Ils y apporrerd 
toutes leurs connoiirances > la Chyri 
particulièrement. Ceft à ces IVlairti 
établis en Efpagne, qu'on doit Tinvi 
tion des liqueurs fpiritueufes. Se 
eifenc^s tirées des végétaux , foit 
k moye^ du (eu, w jpar un^ ^ 
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on. Arnauld de Villeneuve , qui 
roduifit le premier à Mont- 
, rend fur cela juftice aux Ara- 
n leur doit encore Pinvention 
a-de-vie, de Pe/prît de vin ,<c 
un mot de toutes les boifTons 
[ui font des efpeces de feux liquî- 
*abord on n'en trouva que dan» 
boratoires 8c les boutiques des 
aires : à peine même ofoit-on en 
re l'u/àge aux malades , de peur 
remède ne devint poifon. Mais 
upté effrénée s'étant emparée de 
es tables, on y fervit de ces li- 
ardentes» par goôt & par rafine- 
Le TaflToni aflfïire dans fes Pen- 
^rfes, que les Italiens furent le» 
rs qui vendirent publiquement de 
-vie, après avoir emprunté des 
la manière de la faire. Ils ne fo 
lient point d'en boire, ajoute le 
TafToni ; mais ils la tranfpor- 
oute en Allemagne , 8c dans les 
rays du Nord. On y faifoit grand 
:ett« liqueur , pour fe préferver 
^tédu froid: on en donnoitaui^ 
IX qui travailloient dans les mi- 
fur-tout dans les mines de vif- 

•urd'hui, toutes les fciences font 

! des vaftes Etats où domine le 

Je ne fçai fi la preffe qu'on vient 

Mij d'établir 
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d'établir iConilar.iiRO|.. ie> :-. 
naître , 5c fi les zélés fectateur- -? 
hoîTiiX préféreronr les Alcorans ic^^rKii 
rr.é: i ceux qu'ils achètent de leurs T/irJ 
lipi» ou Ecrivains publics. Quoiqu'il « 
foit, il n'y a point de Mofquée confidM 
rable dan^ tout TEmpire Ottoman, ^lû ' 
xiercnftrniedans fon parvis ou Ton en- 
ceinte f un Hôpital Se un Collège, : 
L'Hôpital eft ouvert à tous les malhea- 
rcux, de quelque religion qu'ils foiem; 
on ne reçoit dans le Collège que de jeu- 
nes Mahométans qui y apprennent à li?. 
rc , à écrire , & à interprêter la Loi da 
grand Prophète : leur éducation ne vi i 
pas plus loin. Cependant quelques uni i 
d'entr'eux s'appliquent à la poëfie, fei 
l'onaflure qu^il leur échappe des traill| 
d'une beauté, d'une force qui enlevé Scf 
rcnuîc toute l'ame. Mais ce ou'ilya 
dV'tonnant, c'eft qu'ils ne compofêht 
ianiais de vers fur des matières qui re- 
i;ardent l'arnour, à moins que |:ar une 
«.'l^:ccc d'uvant-goiu , ils ne veuillent 
louer les f^mmes qu'ils efperent un jour 
flcvoir dans le Paradis, Se dontlabeau- 
ic , ielprir , les agrémens ne feront mê- 
li.< d au..;;:, c.:; rlcw ni d'oucun défaut. 

On icuz ri\Ci)vi- ajouter, que quoique 
Ic^ ii!> d<'s v)i?nai]S loie*u élevés dans II 
ynolirlle , au milieu des délices &: de 
r^Uivccé dufcrrail^on leur chgifit pour- 
tant 
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lâîît des Précepteurs qui font d'ordinai- 
re les plus fça-vans hommes du pays, Bc 
qu'on nomme Ogyas. Ces Précepteurs 
vivent dans la fuite avec beaucoup d'é- 
clat, 8c reçoivent du Sultan autrefois 
leur difciple, des honneurs & dea diC- 
tînftions qu'il refufè au grand- Vifir , 
auCaïmacan 8c aux Cadilefîjuers. Un I>eBret< 
Ambaflàdeur de France, qui avoit réfidé J^X^ges 
fort long-tems à la porte , remarque " ^^^^ 
dans fç8 Mémoires, que les Turcs ont 
fbuvent à la bouche ces mots qu'ils at» 
tribuent à Soliman , un de leurs plus 
judicieux Monarques :Dz>tt donne Vame 
toute brute à l'homme , & le Précepteur 
la polit & la perfe£Honne* 



CHAPITRE XLII. 

t. Idéf générale de la Schola/lique. lï.De 
Saint Jean de Damas, III. De laThéo^ 
loçrie des premiers fieeles de PEglife. IV. 
Divifion de la Scholaftique en trois âges. 
V. Du premier & du fécond, VI. Des 
coups qui furent portés à Ariflote, VH. 
Du retablijftment de fa réputation &, 
de fa doBrine, 

I. 

OUand on a une fois goûté la Philo- j^Y.-fl gé 
%hic moderne, il eft affez diffici- nérolc deli 
M iij !• 



litrbiirie. Let ^«eftioiiilctflut 
ttt4e \m pli» kwtUct 9 ctUct < 

léeilei tMtei fur 1m iMKfet : U 
rn^raffim lépiri k fend ^ei 
elle j «jeiict tifl[ tottWM ètbtg 

E& triOefleacita ôUcwriilfa 
(Cpi'on a^étok dMfté k » 
p,P^^' pwkroalmgagi sniMdUgibk 
farrkift, n^<B^' 1* rat£m fin» oma 
Sç^lei^ d Vgpnitet fiibcib » ctptieox # 
«pofit Aut It mène ierme f^ 
^ue, La. peine d^on voyagent 
verfedes campegoet arid«i& 1 
n^eft pas plus grande que celle 
prit raifbnnabTe , qui efl: oblige 
voir de fe donner aux SchoUi 
de lire ou les vingt Se un volunK 
l\9 d'Albert le Grand , eu les c 
JeanScot» ouïes dix-fept att 
H. Gro% St. Thomas d'Aquîn. Cependa 
în PracF. q^^s Auteurs ont crû que cet 
Tradt. de re » à qui auroit le courage de 
Jure Bellî prendre , pourroit être utile à 
§L Pacis. égards : & même le judicieux] 
nitz n'a point craint de dire qu 
De Ariffi. l^or caché fous tout ce fumiei 
récent, re-^ole; aurum lattre inftercore 
ipnciU^b. lajiiç^ barbaricL Mais pent-i 
djroit*il trop de foins & trop d 



H>ur l'en tirer. On abandonne une mi- 
le , quand la peine d'y fouiller furpaflé 
e profit qu'on en efpere* 

IL 

Après ce court jugement , je viens â De 5. 
*ttiftoire mcme de la fcholaftîque. Elle Jean de 
îoit fa nalflance à Saint Jean de Damas. Damai* 
Ce grand-hotnme , qui vivoit dans le 
Vllh Ciécle i fut principalement rccom- 
toandable par la variété de fa doârine» 
■c par le zèle fenfé qu'il témoigna con- 
Ire les Hérétiques de fon tems» fur- tout 
Ubtre les Iconodaftes , qui en brifarit 
les images • otoientt fuivant l'expreffiotl 
|Ib Connétable de Montmorenci , Part* lettres i^ 
^n retenail du commun pettple en lapié- Pafq« 4. li^^ 
m/i Quoique Saint Jean de Damas fut yre. 
^é Chrétien , & que toute fa vie ait fait 
Moir qu'il ne fe contentoît pas de l'être 
;de nom; cependant diverfescirconftan- 
.CCfli le contraignirent de s'arrêter aflez 

lôBg-tems parmi les Arabes Se lesSar- 
I tBXios. Il s'acquit même une grande coit- 
f;i6dération auprès du Caliphe de Damas> 
[4Di lui confioit toutes fes vues & tous 
\m projets. Mais enfin , las de demeurer 
^ibns des lieux où le turbaninfulcoitàla 
: Croix, ayant même fenti que plufieurs Is 
: iisiflbient à caufe de fa religion > & que 
' tfit ou tard il fuccomberoit fous leurs 

I M4 ' ca-î . 



caloinnies, il <|uitta le motidaScfe 
tira dans le Monaftere de S&mt Sab^sl 
Jeruiàlcm. Là . délivré de tous fom 
inutiles 8c rendu 2 lui-même , il traviut 
ia i un Abrégé fart exaét de la DbW| 
tique &de ia morale d'ATiftote» rfotil 
il fe iervit enfuire , f our compofer fti 
quatre Livres de la Foi Onhodoie. 
Cet Ouvrage» &^ quelques autres iradtiitt 
en Latin par le fameux Jacques de BiHj 
Abbé de Saint Michel en î'Erm^ fonï 
COnnottre que Saint Jean de Dam^séioic 
tin grand Diile^icien , & qu'il fçai?o^ 
' .la manière de traiter avec ordre les pris- 
cipaux points de la Théologi e. Une cW 
ie feulement paroît FembarraOçr, (Scil 
cnfentoittrop la difficulté pournepoiBl 
l'être;) c^étoit d^accorder les véritésia- 
turelles avec les vérités révélées , cequej 
la raifbn enlêigne avec ce que h Foi" 
commande.On fçait quelles ne fontquçî 
trop fouvent en divorce Fune Se Tautrei 
& qu'il n'eft pas aifé de les récondlier. 
Le moyen qu'employoit pour celaSaint 
Jean de Damas, confiiloit à établir deux 
chofts ; Tune, que Dieu a la puiflanceki 
pour tout dire , PadreflTe de laifTer fubfif 
ter avec les principes naturels, &I1 
vérité desmyfteres, & la certitude <kl 
miracles; l'autre, qu'il n'eft pî^sdond 
aux hommes d'appercevoir cette liai(bi)| 
iiaifoA cependant qu'ils ne d9ivent(« 

r<f« 
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rtvoqueren doute, parce qu'elle écha- 
pe à des yeux aufll foibles que les leurs. 
Le Cardinal Bellarmin , dans fa lillo 
raifbnnée des Auteurs Eccléfialliques» 
reconnoît que pour manier les fujets 
de Théologie , St. Jean de Damas a non* 
feulement furpaifé tous ceux qui l'a- 
voient précédé , mais qu'il a encore ou- 
vert une infinité de routes à ceux qui Perpétuité 
Pont fuivi. M. Arnauld ajoute que les ^^ ^^ ^^* ^ 
Grecs le regardent avec le même re/peft ^^^^" J* ^^ 
que nous regardons Saint Thomas , & ** * ^"^ J 
qu'ils fuivent fes décifions préférable- 
ment à celles de tous les autres Pères de 
l'Eglife. Le Miniftre Claude eft en ce- Rt'p. à U 
la de mcme avis que M. Arnauld. Ces perpétuité 
deux grands Ad verfaîres ne fe font peut- défend, Iw 
lire rencontrés que cette feule fois. 3' 

III. 

C'eft donc aux quatre Livres de la De I^ 
Foi Orthodoxe que fe doivent rappel- Théolo- 
ler les commencemens de la Scholalli- gie des 
que, de cette méthode contentieufe & premiers^ 
embarraffée qui a gagné la Philofophie ^,t^\^'- '}? 
& la Théologie. Avant Saint Jean de y"^''"^' y 
Damas, on fe contentojtdelireimmé- y^^.,^ y^^if: 
diatement l'Ecriture , pour y puifer les tôt. fcrtuj;; 
grands principes de la Religion & de nâ^ "^ 

ta morale. Il n'y avoit point alors, & il 
le devolt point y avoir d'autre Théo- 

M S 1^. 
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logie, Lct Evêques, les Prêtref , 

rneux de défendre i*Eglift êc coni 

"fes railleries des Payens, Bc cotitrcli 

] artifices des Hérét^ues, ne fongeolei 

^point à. entrer dans des détails ip^ 

fius t Se qui attifent l'orgueil r en et 

gnant la piété. « S^iU éc ri volent , re- 

« marque Saint Auguftin , ce n'éroitqtie 

■ pour le befoin d'écrire. Se nullement 

« pour lemuer des quelllons vaines k 

m fubtiles. » Ariftoce étoit banni de ton* 

tes les Ecoles Chrétiennes » & la Foi 

lufeb* plus agifTante que curieufè, dédaigcoit 

PrjepAr. E- Fappui fragile du ryllogirme. 

^ëng. Kif. Saint Jean de Dannas crut relever II 

Religiou , en l^xpliquant fuivant lei 

princicipes de la Phjtofopbîe: il entra 

dans un détail circonftandé destnyfte- 

, _ reSi fans fe refTou venir que fa vraie ma^ 

lîiere de les propofereft de fe fervir de! 

cxpreflîons les plus générales, & qui, 

fans affoiblir le dogme, détendent con* 

fidérablement , & mettent toutes lei , 

communions Chrétiennes en état de fe 

réunir : il voulut examiner où il nesV 

I gifiToirquede fefoumettre,Sc raifonnef 

où il ne s*agjiïbit que de croire* C'e^ 

là ce que le fameux Cardinal du Fer* 

ron appelloit la féconde Méthode de 

Ttaîié Je Théologie. Elle fut principalement ea 

rEiichar/L ^*^S"^ , lorfque les études commence- 

j« çh« W« î€£^^& fenouvçUerdans I^Ocddent,& 

^0 
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tie la paix & la tranquillité rendiretic 
leurcufement les Monafteres & les 
Eglifes Cathédrales des azyles moins 
ixpofés de vertu. On fit alors de nou- 
veaux efforts » on s'aguerrit à la difpu- 
€ : friais ce qui diminua le mérite de 
a plupart de ces efforts , c'eft qu'on ai- 
rfia mieux puifer dans des ruifTeauif 
Ecartés» que dans la fource iréme. Bien* 
lôc on oublia ce qu'avoit dit Tertuè- 
Uen dans fon Livre des Prtfciptions , 
(fc on l'oublia fans retour) qu'il n'eft 
point permis de rien inventer , ni mê* 
me de rien chercher après TEvangile» 
Par-là s'établit un nouveau Corjs de 
doârine» où l'on s'attachoit moins aux 
tfticles formellement révélés, qu'à des 
•ueftions fur des articles de pure curîo- 
4cé. Cesqueftions» par exemple, étoient 
je fçavoir comment le corps de Jefus- 
Chrifteft placé dans la gloire à la droite 
eu père; s'il eft affis, ou debout : (i Saine 
Paul fut ravi avec fbn corps au troifié-» 
aoeCiel: quelle eft laftruâure intérieur 
Iftdu Paradis : fi les vctemens avec lef^ 
quels Jefus-Chrift fe montra à fes A- 
pôtres après fa réfurreâion , étoient vé- 
ritables ou apparer.s : s'il monta au Ciel 
avec ces mêmes vctemens , & ce qu'ils 
ibnt devenus; s'ils fubfîftent encore au- 
jourd'hui : fi le corps de Jefus-Chrift eft 
Jind ou habillé dans l'&icharifte , Sec. 
M Quaad 



Quand ôtera-t-on du Chriftianirmel'i 
celToire, le frivole, que les homm^if. 
Qnc Introduit l 

IV. 

DWificfi L^ ScholaAIque , quoique née dttîs 

iekSchô- VHL fiécle , fuc tong-temsâfepeffi 
laftique en tionner. Je diftingue trois âges par oi 
tt^iî Agea» ellepada , /ans compter les fecoursquc 
B lipi prêtèrent les >^rabeE, trop remplie ^^ 

1 la doftri ne d' Ari rtore.flc qui propefoierit 

■ fur letextede l^Atcoran les mêmes qtief- 
V tions à peii presque les Chrétiens ont 
K propofées depuis fur celui de l'EcritiJre* 

■ Le premier âge de la Schoftatîque cùmr 
^^^ ineîîce à Lanfranc Archevêque de Ctn- 
m^W torberi & Primat d'Angleterre , h k 

termine à Albert le Grand^Diredeurdei 
études de Saint Tliomas ; c^eft-â-dirtf 

I qu^ii dura depuis l'an de Jefus-Chrift 

1070* jiïfqu^à lafindu douzième fiéde. 
Le fecoTid renferme tout Tefpace écoulé 
depuis Albert !e Grand jufqu'à DuiaO^l 
de Saint Porcien Evtquede MeauXiÇii 

\ iBourut l'an 133Î ; & le dernier enfin» 

tout celui écoulé depuis Dnrand juf- 
qu'à Gabriel Biel Chanoine RéguUcr 

I mort en 1495. 

' Les Théologiens les pl-us connus da 

premier âge de la Scholaftique font Lan- 

) franc élevé dans FAbbaye du Bec, Saiot^ 

Anfebue, Pier|p Lombard , Robert Pw'"- 
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lu» , Pierre de Poitiers, Hugues de Saint 
Viâor, Raimotid de Pennafort , Guil- 
laume de Paris. Il ne paroît pas que 
tous ces Théologiens euffent un grand 
fcnds d'liabileté,ni un difcemement bien 
Exquis. <t Mais peut-ftre , comme le 

* remarque ingénîeufement Grotius, Ubifiijp^ 

* étoit-ce moins leur faute que celle du 
« tèms où ils vivoient. Tems déplora- 
it ble ! On n*avoit pas même aflez de 

* lumières» pourfèntîr la grandeur de 
*fbn mal. J'ajouterai que tous cei 
Théologiens, loin d'étudier l'Ecriture 
& les Pères dans les fources , fe con- 
fcntoient de lambeaux & d'extraits in- 
formes, qu'ils fe communiquoient les 
nns aux autres. Mais il en arriVoit 
deux înconvéniens , aflez ordinaires i 
éeux qui ne confultent point les Origi- 
naux. Le premier , que la plupart de 
tes extraits fe trouvoient contraires au 
fcns inême des Auteurs dont on les fup- 
Aofoit tirés : le fécond , que chacun 
les toumoit à fa manière , pour donner 
par de grands noms, plus de relief à fcs 

Îropres penfées. Je rc parlerai point de 
i barbarie du lanfiacie; c'cfc le défaut 
de tous les vScholaftirjues , défaut qui 
les rend triftcs , infipi-des , ennuyeux 
Julqu'au dégoût. 

•Dans le fécond âge parurent Albert le 
(?rand & Si. Thomas d'Aquin de l'Or- 
dre 




%ft HîstorftE CtîtT<iWt 
ilrcdÊs Frères Prêcheurs, Alexandre di |l 
Haleâ Se Jean Scot Je celui dcsFreïti 
Mineurs- Et comoïc les Religieux de 
ces deux Ordres étoîent très-puidansSc 
trcs-confïdéréi dans les Univerfitês, 
qu'ils y etifeignoieTit la Théologie aveft 
plus de réputation & d'éclacqtie IcsSè- 
culiers qui s'appUquoient davantage au 
Droit Civil & au Droit Canonique i 
leurs opinions s'y écablirent auffi en peu 
de tema ; ce qui forma deuîc partis diï^i 
les Ecoles. Les unsfuivoientSaini Tho- 
mas, & les autres le fubrll Scot, 

Peu après il s'éleva un troifiéme Parti, 
qui fief dans fa difpute ^ Se renouvellaiit 
la méthode des Nominaux , combattit 
fans ménagement les Philofophes Sf la 
Tliéologiens Réaliftes* Guillaume Oc- 
kam devint un deç principaux Chefs de 
ce parti* En mtme-tems Raimond Lul^ 
le propofa avec affeftation une méibo- 
de finguliere de rai/bnner : niais elle 
étoit fi obfcure, fi compliquée , fi rena- 
p.lie d^épines , qu^elle n^eut yrei^ac 
point de feâateurs. 

Durand de Saint Porcien» qui anff 
que d'occuper le Siège deMeaux»ayoi|| 
été Maître du fâcré Palais à Rome»» 
le premier qui , fans s'aflTu jettir aux prift* 
cipes des Nominaux ni à ceux desRéHJ 
liftes 9 emprunta des uns 8c des auntf 
iBsiênumens c^u'il jugeales pliiaraifiift^ 



Bl LA VnttOSOfUtÉ. Mp 

Sables » les plus propres à exercer les 
efprits ; & il y en ajouta de nouveaux* 
Depuis lui, les Théologiens du III. Age 
de la Scholaftique fe donnèrent plus de 
liberté Scfe firent des fyftêmes particu- 
liers. Mais qu'il me foit permis de le 
dire , tous ces fyftêmes font tombés Se 
perfonne ne les lit aujourd'hui, àmoint 
que ce ne foit dans quelques Cloîtres fc 
quelques Maifons Religieufes , par une 
aveugle prévention pour les Auteurs qui 
étoienc du même Ordre. On peut por- 
ter un jugement prévue Semblable de 
tousles Ouvrages de Théologie compe- 
fés dians le XVI. fiécle, foit par des Ca- 
tholiques , foit par des Proteftans. Ils 
ne font plus d'aucun ufage : tout leur 
nérite eft ufé. 

Lanfranc avoit fondé à l'Abbaye du 
Èec une Ecole de piété plutôt que de 
icience» de laquelle forcirent plufîeurs 
Prélats dont le mérite fupérieur enrichit 
la France & l'Angleterre. Mais à l'égard 
de ceux qui , pleins d'imprudence, vou- 
lurent marier la Théologie avec la Phi- 
lo/bphie, ils tombèrent dans une infi- 
té d^erreurs, quelques-unes pourtant fî 
iûbtiles qu'on les méconnut d'abord. 
CVft ce que Saint Bernard a fi judicieu- 
fement remarqué , accufantfur tout ces 

fremiers Scholalliques de deux chofès : 
'une , d'avoir relevé le^ anciens Pbilofo- 

pkei 



pncs par des louan^cf exceffifes^afitiûS 
rabailTerpar une efpece de conîre-coiç 
les Dôclears de l'EgUfe : Pautre, dc&'e* 
tT »m barra (Té^ dans je ne fçai quel la- 
i ntfie de formées , Bc de formalités; 
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oif dit, par^xemple, que b Divinité 
eic propremetit l*e(Tencede Dieu, miii 
que les trois perfbnnes dï^ la Trinité ns 
fontquedes former appartenantes â cet- 
te elfence. Pierr [joinbard , Eveq^ïte 
de Paris j quoic ilus circonfpeci que 
tous les autres» laiffa pas lai-méme 
de faire un graiK ambre de faulTesdé* 
marches, Maise- ^uoi on trouve «ju'îl 
» réudî , c^cft qti' ? rapporte rlea, (aïii 
Tappuyer de qne rs paffkges des Peref 
del'Eglift, Il fan v^:der fagementaletir 
siitorité , celle de^ anciens Phi loiophei 
Les nouveaux Scholaftiques (j'appelle 
ai n fi ceux du fecotid Se da troifiéoie 
Age) doivent leur origine àSaintThff' 
mas; efprit vérlrablement fubiime, mais 
qui n'avojt qu'une méthode trcs-confiife 
Bc très-embrouillée : car on s'apperçok 
qu^il manqjue à ce qu'elles de plusrf- 
fentiel, )« veux dire, qu^il ne défijiic rien* 
Comme lui Se Tes principaux Difciplfli 
avoient pour but d'enfeigner dans ïes 
Ecolefî ils s'appliquèrent à réfoudre une 
infinité de quellioris . les unes miles & 
ienfées, les autres trop bizarres & fai-^ 
les fur je ne f$ai quelles Tuppolicioaix' 

€Sgà 



taprîce , mais toutes cependant defti- Du Vei 
nées à éclaircir les vérités fjpéculatives. ton , ul 
Ms crurent que pour fe fortifier en ie-f^P" 1* ^ 
cret & fè munir contre les artifices des ^"* ^^* 
Seftaires , il falloir néceflairement exa- 
miner toutes les fijbtilités que le Dia- 
leâique peut fournir. Mais ce princi* 
pe porté trop loin ( qu'il étoit facile de 
s'y tromper ! ) dégénéra en un amas 
monftrueux de fophifmes Se de confé- 
quences qui ne dérivoicntd^aucun prin- 
cipe > de proppfitions toutes plus ridi- 
cules les unes que les autres. On vint 
Bientôt â ne di/puter que fur fes propres Melchic 
chimères » quelquefois mcme à ne plus^^n- de 
•'entendre. Les clameurs fuccédoîent î^^^" 
aux raifbnnemcns , fi pourtaat on avoit^"®^^* '^ 
commencé de raifbnner. 

Un autre mal encore, c'eft que cet-P«^- Card 
te Théologie de pur raifonnement fit^^AlUace 
dllparoîtreTaplication qu'on devoitaux^^^ " 
études pofitives. On négligea de lire 
l'Ecriture Sainte : Se ce que l'ignorance . ^ 

avoir commencé , devint par le progrès ^| *^^ 
de cette ignorance même, un ^^ouveaUj^ j ^^Jj 
principe de conduite. A peine l'Hiftoi- 
re Ecdéfiailique écoit-elle connue & 
efiU uric. On rr.eitoit les raifonnement 
à le pince des faits, fànsfonger que les 
fiiits font décififs, & les raifonnement 
toujours contcftés. Ainfi la tradition ne 
coula point pcnd&nt pilleurs fiédeft^ 
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Mais ces fiécles eurent l^a va n i3gc it ^ 
fepaflTer là Religion par les êpiaei j 

k comprendre diieuK ; êc on ne fit ^ 

•'tflttrer qu'elle efl: incomprébenftbU 

' ttais toujours iblkle 3c toujours vj^d 

rieuie» â quelque épreuve qu'on U m^ 

Uf**^ ^' S*îo' Anfeliûe, quoiqu'à l'âge de ; 

J*™** . tn^ydemsudolt encore im petit délai» 

Hbrif**" •*** ^^ mettre la dernîet e main mt 

Pîfiru I. V^Aions ifiiponiiite j quil svoit êWu^ 

* ehées.Eft-ee que It vie /croie troponN 

iCi pour railembler tout cequ'rl &ut 

crMreI.Ouflut6c, ne voudroicon fm 

août reftdre crédules â pure perte! 

Qooîqtie les nouveaux Scholadi^^ei 

Su fte^ fuivent de près les anciens ou oeux dt 

«îer St i\x premier Age, il faut cependant aTOOtf 

[econi. q„ç i^^^^ allures font bien diiFértilM 

Ce changement, quoique (burd ftiaf** 

perceptible, arriva vers la fin daXIL 

fiécle. Saint Thomas qui voulut fitfTff 

la trace des premiers ScholaftiqutSiiS 

fuivit point leur méthode. Celle qrfl 

s'appropria par un heureux inftinft, U 

fut particulière: & il la tira vraifêAUt* 

blement des Arabes. Pour démêler ci 

I>oint d^Hiftoire , je ferai les deux w 

marques fuivantes. !?• Quand Saisi 

TfaoDif 
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liomas vint au inonde , il y a voit à 
ùme cent cinquante ans qu'on recom- 
ençoit à étudier dans l'Occident ; 8c 
y avoit au contraire plus de quatre cens 
18 que les Arabes étudioient avec tout 

iuccès poffible. Le bonheur qui les 
:compagna (i long-tems > (bit â la guer- 
' » (bit pendant la paix, fèrvit â porter 
nrgoôt & leur génie dans toute TEu* 
ipe: Bc comme ils n'avoient cherché 

Pbilofophie que dan% les Ouvrages 
'Ariftote , les Chrétiens auffi fè con- 
nterenc de Vy chercher par une fervl- 
I imitation » 8c fans s'embarrafTer de 
éloquence , ni des belles - lettres. Il 
imbloit que tout s'accordât pour réveil- 
f une Philofophit , qui méritoit d'au- 
ut plus d'être oubliée, qu'elle tenoit 
({prit humain dans une étroite fervi* 
dê. %^. La plupart des Ouvrages Grecs 
totent été traduits en Arabe : ce qui 
ndojt les textes originaux fort rares» 
'ailleurs periîinnen'étoit capable d'en- 
lidre ces textes qui pourriffoient dans 
ibfcurité des Bibliothèques , elles-mê- 
es aflèz rares & confervées avec pea 

iôin. On fçaitque l'étude de la Lan-* 
ic Grecque , que l'ignorance» la bar- 
rie avoient prefque éteinte en Euro- 

• ne s'y rétablit que dans le XV. 
cle. Il fallut donc une féconde fois 
iduire Ariftote d'Arabe en Latia ; 8c 
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pendant elle tut autoriiee par 
publics» Se on la fuivit dans 
les jufou'âlarenailTancedes L 
Savansfe mirent alors à porté 
dre Ariftote 4fins fa Langue 
& de le confronter, pour ainf 
fes plus anciens Interprêtes. C 
loibphe» quelque habile qu'il 
toujours beaucoup de chofes 
Je le trouve heureux , quand 
nonce point â fa fi^ceffion. 

Jeconclurrai de tout ceci] 
fût point par hafard, encore 
inclination & par goût , que 
tiens prirent la teinture de 1 
Arabes. Une dure nécefGtéle 
gn't. Quand on veut étudier, 
iîiivre les méthodes qu'on t 
blies, 8c parler le langage ci 
trc«. Celui des Arahp.<5 ^toit 
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•cufement la Nature eft avare, 

le qu'on ne peut le dire , de 

d^efprits. A peinç en mon^ 

deux ou trois dans chaque fié* 

Charlemagne , aucun de nos 
3it fongé à faire des amas de 
a gloire en étoit due à Saint 
lais voici à quelle occafion, 
ireniier voyage mi^il fit enO- 
lui parla d'un Prince Arabe 
t traduire en fa Langue tous les 

Livres de Philofophie, qu'il 
enconrrer. Cet exemple frap- 
i , fufccptible de tout ce qui 
rlque air de vertu ; Se étant de 

France, il employa de gran- 
des d'argent à faire copier les 
écritures, Scies Ouvrages dss 
î langT iiïoient dans différentes 

, ipnorés de ceux-mémes qui 
Soient. Il choifit tnfuite un lieu 
fréfor de la Sainte Chapelle » 
îfcrma tous ces exerrp laires , 
Tiiflîon aux curieux de les venir 
',ôc d'en extraire les plus beaux 
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ues-uns pourroîentici jn*ob)ec*Des coups 
ue rapporte rHilloriea de Phi-^ fuiem 
lippe- 
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portés à A- l'PPC-Augufte : a Que ce Prince ayiflt 
«ftote. V. « fçû qu'on répandoit à Paris une d<w- 
I-aunscf. «trine auffi nouvelle que dangereuA 
î*5* «fous le nom d'Ariftote, & â rocca* 

a fion de quelques Ecrits qui avoieot 
a été envoyés de ConClantinople y appet 
« la tous les Evêques qui fuivoient opi- 
«niâtrementfa Cour» 8c leur ordonoi 
« de condamner cette doârine » : ce 
qu'ils firent en 1209, fous peine dVr- 
communlcation. Le Prince y ajouta la 
crainte de quelques châtimens plus fé- 
rieux. Les mêmes défenfes furent re- 
nouvellées (ix ans après , par le Cardi* 
nal de Saint-Etienne nommé Légatdo 
Pape en France, 8c chargé particuliè- 
rement de veiller fur l'Uni verfité de Pa- 
ris , laquelle avoit commencé à fe for- 
mer dans le fiécle précédent. Mais com- 
me phifieurs lui remontrèrent que II 
Diakftique de Saint Auguftin qu'onen- 
feignoit alors dans toutes les Ecobs,nc 
fuffifoit pointa l'inllruftion de lajeu- 
nelTe, il permit d'enfeigner à fa place 
celle d'Ariftote, fi cepc/id a f^/t y ajoutoii" 
î!, on poîtvok la recouvrer. En 1 2 3 1 Gré- 
goire IX. ayant été informé que les 
Maures d'Afrique & d^Efpagne faifoient 
couler en Italie leg Commentaires d'A- 
verrocs , les profcriviç abfolumenr& 
fans retour. Pour la Phyfique & la Mé- , 
taphylique d'Ariltote , que le« Corn- 

mear 
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icaires expliquoient , il en interdit la 
:ure , mais feulement jufqu^à ce qu'on 
eut nettoyées de toutes les erreurs 
I y étoient répandues. Enfin» 34 ans 
èst le Cardinal de Sainte-Cécile étant 
£ Légat en France, 6ta cette dernie- 
claufe 8c bannit fans réferve tous les 
vrages du Philofophe Grec, & com- 
t inutiles à des Chrétiens, & comme 
pofés à TEcriture Sainte. 
Cela bien entendu , on demande de 
ici front Albert le Grand & Saint 
bornas , qui fleurirent dans le treizié- 
efiécle , oferent travailler fur Arifto- 

Sc publier les Commentaires qu'ils 
'oient faits. Leur conduite ne marque* 
elle point peu de refpeél pour les décl- 
ins du Pape, 8c des deux Cardinaux dé« 
ités en France ? A cela répondent les 
pologiiles de Saint Thomas, ( car AU 
rt le Grand leur tient moins au cœur» 

ils l'abandonneroient volontiers;) à 
la , dis-je , répondent ces Apologiftes, 
i*il y a grande apparence que le Saint 
'oîit obtenu quelque permiffion , d'au- 
nt plus flatteufe qu'elle devoit être 
oins commune , de donner à fes études 
le libre étendue : Se par-là même il ne 
aîgnit point de fe fouftraire à des or- 
«I trop vagues pour l'arrêter en che- 
ùtt, A mon égard , je croirois plutôt 
le ne s'agiiTaat poiat du fond de la 

Reli- 
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TArabe, à celle qui pouvoiem 

i ■ , diatement venir du Grec. A m 

la raifon de cette préférence fe 

tribuer à Teftime exagérée qu^ 

I : I pour les Arabes. Tout ce qui fc 

leurs mains, fembloit acquérir 
veau degré de perfeélion. Le 
étoitpour eux. D^ailleurs, ilr 
alors fuivant la remarque du ( 
de Beflarion , que quelques m 
détachés d'Ariftote qui euflent 
la Langue Grecque dans la La 

] , j qui n^étoitpas fort important, 

propre à piquer la curiofité. Poi 
K duftion que l'illuftre Boçce av 

dans le IV. fiécle, fans doute 
s^étoit perdue Se évanouie , ai 
j des guerres fanglantes 8c des rév 

que ritalie avoit foufFçrtes. 
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e Saint Etienne Se de Sainte Ce- 

eft jufte de marquer préfente- 
ar quel retour de bonheur, fa ré- 
»n s'y établit. On trouvera-là une 

fenfible de Tincertitude , & de 
rrerie des jugemens humains. Il 
oint d'opinion , quelque ridicu- 
ilqueablurde qu'elle foit, qui ne 
efpérer de devenir Topinîon do- 
:e: comme en revanche, il n'y en 

de fi raifonnable , de laquelle on 
Te dire que les hommes ne la fuî- 
amais. 

^66, les Cardinaux de SaîVit Marc l.aun. ubt 
îaint Martin vinrent à Paris , defupiàc.io* 

d'Urbain V. pour réformer TU- 
:é de cette Ville. Apres pluficurs 
mecs fccrettes & publiques , on 
utes les cenfures qui avoient été 
ées contre la doctrine d'Ariftote. 
plus : on approuva fcs Ouvrages , 
ermit de les lire fans aucune rcC- 
1. Ainfi commerça de s affermir 
ité du Philofophe Grec : & je ne 
quel enchantement, tous hs ef- 
î tournèrent de fon côté. 11 fuf- 
}ue quelque dogme portât Ton 
Dn y fouicrivoit ians réfiftance, 

fe donner le loifir de l'exam.i- 
amais la Vérité elle-même n'a 
an fi beau privilège. On parvint 
ufqu'à croire qu'on ne pouvoic 
ne IIL N 
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penfer que d'après Ariftoie , ti 
trer de l'efpric qu'autant qu'on I* 
pruntoit de fcs Ouvrages ; qu*il i 
avott d'autre Phyfique que celle qt 
avoit enieigaée ; en un mot , qu'il H 
inutile de recourir à Texpénence fc 
.confulter la Nature en eUe-méme. 
Cour de Rome* quoique C attentif 
repoufler rerreur , conlirmoit par i 
exemple toute cette conduite ; Se n 
me elle fit dépendre de rautoriti S^ 
jiftotet une grande partie de prcu' 
àe la fteligion. Ceft ce que rematf 
fudicieufement THiftorien du C<M 
de Trente. Se^zM AriflûtcUj dit-il i' 
la franchiie ordinaire , mn havirm 
molli artîcoli di fcde. Je pourrois i 
.cueillir ici les témoignages de plofi^ 
Papes, qui ont extrêmement favofiii 
doàrine du Lycée. Le plus conM 
ble eft celui de Nicolas Vi qui dû! 
fes ordres pour faire traduire tous 
Ouvrages d'Ariftote* On peuijugergi 
étoit là-deflus fon emprefTemem» Çï 
qu'il chargea le Cardinal BefTariond^ 
voir furies manufcrits du Vatican to 
la Métaphyfique de ce Philofophe. 1 
autres Traduàeufs étoient de la mf 
force, 
La;in,c.ii< ^^ '45^ » le Cardinal dŒftoiitei 
fut nommé de Tordre exprès de Û 
U^ VII^ pour corriger quelques aboî 

s'éw 
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oient gliffés dans PUniverfité dePa- 
, & pour y réveiller Tamour des 
mces. Ce Cardinal régla d'abord lo 
ibre & les appointemens des Pro- 
îurs : il les excita à vivre d'une ma- 
'e uniforme , autant que leur âge & 
foins domeftiques le pouvoient per- 
:ire. Il rendit enfuite une Ordonnan- 
qui enjoignoir à tous les Etudians 
'exercer fur la Phîlofbphie d'Arifto- 
& de fe provoquer mutuellement d 
ifpute. Dès ce tems-là , on ne pou- 
: prétendre au degré de Maître-ès- 
s , qu'on n'eût été interrogé fur cet- 
lême Philofophie. Tout cela , fi je 
e dire, naturalifbit Artftote dans les 
des de Théologie.Quelques-uns mê- 
avancerent dans des Thefes impri- 
!S, que jfàns lui , la Religion auroic 
)qué de fes principaux éclairciffe* 
is. Ce n'eft point qu'il ne s'élevât 
ems en tems des efprits plus fins 8c 
i déliés, qui s'opRofoient au cours ra- 
î de l'erreur. Mais faute de raîfons 
r les convaincre , on imploroit l'au- 
té du Magiftrat , qui maintenoit fans 
e examen ce qu'il trouvoit établi, 
le fut la difgrace de Pierre Ramus. 
voit compofé avec une liberté ma- 
e deux Ouvrages , dont le plus con- 
•able éroit intitulé : Cenfure d^Arif- 
Ajufli-tôt fe remuèrent tous les vieux 
N2 Doft. 




fut portée jufciu'a'.ix pieis i 
près plufieurs conreitation? 
ment de Paris f pprin-.a les ( 
autorifa ceux d'Ariftote. < 
encore à Ramus d'enfeignei 
doctrine, & fur -tout d'ufe 
fances& d'invectives contre 
de l'Antiquité. Cet Arrêt d 
fut un nouveau trophée, qu 
à l'ignorance. 

En 1 60 1 . rUni verfité fît c 
Réglcmens , par rapport à la 
Arts. Elle fixa le Cours de 
à deux années confécutive 
première, ondevoit étudier 
que & la Morale d'Arifto 
féconde , on devoit étudier ; 
& fa Métaphyfique. Cet uf 
encore, pour la plus grande 
vouons cependant qu'aucui 
vie n'cftplus mal employé , 
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anBifaud compofàdesThe/es fort fa- 
utes, mais injurieufes à la mémoire 
Arîftoté ; & il étoit prêt de les fou- 
nir fous la Préfidence d^Antoine de 
îllon. Pour un plus grand éclat , ils- 
ïtoient Pun Se Tautre alTociés Etien- 
î de Clavts , adroit Chymifte , qui 
:yoit montrer par plufieurs expérien- 
'8 qu'Ariftote r/étoit qu'un aveugle en 
atiere de Phyfique. Ces Thefes eau- 
rent de grands mouvemens dans tous 
s e/prits. L^XJniverfité affemblée en 
>rps, les cenfura le ii de Septembre 
524. Cette cenfure fut fuivie d'un Ar- 
tdu Parlement, qui ordonna que les 
hefes de Bitaud feroient lacérées dans 
' Greffe de la Cour, On avoit mêlé 
Religion'dans toute cette procédure, 
ns doute pour noircir davantage ceux 
û'on pourfuivoit. Il eft étrange com- 
icn on abufe de ce prétexte. Monfieur 
eLaunoi , Dofteur en Théologie , rap»' 
me cxaftement tout ce qui regarde 
affaire de Bitaud. Ses Thefes , quoî- 
le plus raifonnables que toutes celles 
l'on propofoit alors, contiennent en- 
re bien du galimatias. Une chofê à 
nrtarquer , c'eft Paccord qu'on y fait de 
Phyfique 8c de la Chymie. Aux qua- 
f élemens des Péripatéticiens, on fubf- 
Ueles cinq principes des Chymiftes, 
>is caifs , Tgfprit , l'huile Se le fel , 
N 3 & 
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9c deu% paf&fâ , Teau 3c la terre : k ofT 
promet par leur moyen de rendre rdfoa 
de.tput le méchamfhie de la Namre, de 
tefil C€ qui regarde la compontiau des 
corps. 

' jufqu'îci Ariftote avoît triomphé : liii 
& k rairon paffoient pour la même cho- 
ie. Mats enfin fa réputation commença 
â décheoir par les attaques réitérées df 
Gofîendl » de Defcar tes , 5c des autres 
grands Fhilofophes qui parure!i£dcpui& 
temîlieudu XVII fiécle. Il femblott 
^e fous eux , l'efprlc humain alloit 
■ ' . prendre une nouvelle vie, Se une nou- 
velle forme. Le vrai, rendu plus com- 
mun Se plus fenfiblc, venoit comme de 
lui-même s'offrir à tous les yeux, Se oiK \ 
ne pouvoir le méconnoître fans fe faîre 
une forte de viol^nce*^ Ce n'eft point qne^ , 
Uanciennedoélrine n^ait encore de^afy- 
les a(rurég,& impénétrables à la lumière, 
Epîfl, l.lOè Sera emm^ dit Symmaque , & contitm' 
lisfa ejî emtndatio fencc^titti. Dans ces 
■ afyles, toute la vie fe confume à difpu- 
ter , & à crier Tun contre l'autre. La, 
on couronne» non celui qui penfele 
p^jj-jgj^mîeu!:, mais celui qui parle le plus, La,. 
Toler, des ^^^^ admifès toute Langue, toute Tri- 
Relîg. bu» i^viX^ Nation. Elles y trouvent dei 
appuis & des protefteurs. La viéioire 
s'y mefure au ton de la voïjc , aux m*^ 
nièces preffantes, aux injjirct même*L^ 
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ig^iiand point efl: de ne demeurer jamais 
<ourt , & plutôt que d'avouer qu'on s'eft 
Jliépris , de recourir aux diftinélions les 
plus fubtiles Se aux arguiiiens les plus 
entortillés. Nihil tam verentur^quam ne Cîcer, L fi 
. àubitarc aliqua de re videantttr. Je le de* tic Nat, 
ihande avec douleur : uil demi - (lécle I^eor. 
a'eft-il pas fuffi/ànt pour mettre tout le 
inonde â portée de fui vre là raifbn ! Faur« 
% que , par un efprît rebelle & opiniâtre, 
da fê refiife à fa clarté l 

CHAPITRE XLIir. 

I' 

& Que les Scholajiîquefn'onr point fâ faire 
unjufle accord de la Philofophie & de 

: la Théologie. IL Origine du titre de^ 
Scholafliqjueylll. Des premiers Scho- 
lafiiques- I V. De leurs erreurs & djè 
leurs fubtilit es. Y.* Des condamnations 
fuselles ejfuyerent, VI. Des nouveaux 
Scholafliques. VII. De Saint Bonaven- 
ture , de Saint Thomas » & de Scot^ 
VIII. Des dîjputes fans fin qui agite- 
rent les Ecoles , jufqu^à la rcuaijfancâ^^ 
des Bonnes Etudes. 



A Philofophie & la Théologie ont Qu^ i^ 
I leurs intérêts & leurs droits féparés ; Scholaftî- 
N 4 elles ^ues n'ont 



giu 



la l'irr.iere rrturc'.le. Ce pn 
a'.r«/I'.(frîLT;t r':celTa:re : 5c S 
ti;i;ij.[Jou'Jit .i coure qui l'c 
l'.M. j'.-tJr.cfTc , &: qui ont f 
ce tjiii cil cfr.-nric! Se indifp 
li-s vérités philof^phiqucs, ( 
m-rtlt point. En effet, V\ 
*'[rc conihiit par degrés :oi 
ili« qu'on prelTe trop fa 
comment aiira-t-il une vérit 
fu>n il'cfprit, s'il n'a aupar 
toutes fcs forces , s'il n'a 
lui ininic combien fon Int 
courte . «liancclante , borné 
Uic h ri.iloloi.lùe»ccrt-là 
que la 'l1iéoloj;ic commen 
Icituie Pieu en nous parlar 
uvuJto »U* liîpj'lécr à la foib 
CvM\no;:la:Kes qui ne répon^ 
noiî boloir.s , qui mOme r 
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clarté qui vienne d'en - haut. 

Depuis l'origine du Chriftianifme ; 
ceux qui ont entrepris de le défendre ou 
deréclaircir^Te font toujours attachés 
ai la Phiiofophie dominante , & n'ont 
ipbint dédaigné les différentes preuves 
qu'elle leur fourniflbit. Les premiers 
3PjBresde TEglife firent choix de Platon 
"<<>mme de l'Auteur leplusfublime & le 

Îlus délié qui eût paru dans la Grèce. 
jCS Scholaftiques , ainfi que je viens de 
/démontrer, ont fuivi les traces d'Arif- 
ïi^re : Se depuis la renaiifance des bon- 
Snés études , c'eft Defcartes qui , malgré 
jM'innombrables contradiâions » a eu la 
bfréférence. Je n'ofe décider auquel de 
fiés trois partis l'avantage appartient. 
iSisont eu chacun leurs approbateurs. Je 
iiirai Teulement que Platon a rendu le 
Cîhriftianifme trop abftrait Se trop mé- 
Wphyfique j qu'Ariftote Ta rendu trop 
Cpineux & trop difcoureur 5 enfin que 
i)efcartes, en tâchant de l'amener à fa; 
Iffemiere fimplicité, a affoibli quelques- 
.lues de /es preuves. Il y a du danger à 1 
'Irouloir que la Religion foit trop peu 
^yftérieufe. J'ai ici en vue M.Locke,. 
le fameux Toland , Se quelques autres- 
Anglois, dont les Ecrits font affez con- 



Us ï^' 




ïpff PTlSTOIIlE CçiTrdtt 

II. 



1 



Origine Pour revenir à mon fnjet, jei 

*ii3u titre de querai que le tkre de ScholâJïi 

Scolafîj- donna d'abord par une rare dîrtii 

jue, Bail^ H fer vit à défigner une haute éloqi 

' JjJS^" ou des talens fupérieurs , ou une | 

ment es ^ofujoiffance du Droit des nations 

H - * ' • après le neuvième fiêcle, & fous 

^^^ conde race de nosRojt, ceux q 

^^B porté ce titre , ne t^ont pris que c 

^^^B la marque de l^emploî qu'ils exei 

^^^1 dans leurs Eglife^. En effet t le S 

^^^B ftlque étoîr chargé d'enfeigner lei 

^^^" gués , les Humanicés , & généra! 

m Mabîll ^^^^ ^^ ^^^ ^^ compris fous le D 

Traité des Belles - Lettres, Cha^que Cathédi 

émd» Ho- avojtun ; &rEvequechargeoità 

naftîq. 1. Théologal d'expliquer ^Ecriture 

Eart* te, 5c de réfoudre les principale 

cultes x|ui regardent la Jurifprude: 

nonique , devenue très-obfcure S 

embarrafl&nte par une infinité dé 

Décrétales,de Conftitutions npt 

Sz dérogeanrles unes aux autres , 

penfes qu'il étoît criminel d'ace 

Dans prefque toutes les EgHfes d< 

ce, il y avoit un Scholaftique & un 

logal, dont les fonftions étoient 

guées. Mais TUniverfité de Paris 

mmt £lus iUufk;ç de. jpurçn jpu 
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pour me fervir de TexprefEon d'Alexan- 
dre IV, étant regardée comme PArbre 
dévie dans le Paradis terreftre , ou com- 
sne la lampe allumée dans la maifbn du 
' Seigneur, toutes les Ecoles particulières 
. s'éteignirent. Chacun vint puifer à la 
iburce même des Sciences , d'où elles 
fe répandoient non- feulement dans le 
> Royaume, mais encore par toutes les 
xiat^on^ de l'Europe, qui n'avoient qu'un 
cri d'admiration^C ^ ) 

Dans la fuite , on n'appella plue Scho«- 
hftique , que ce genre de Théologie qui 
difcute lès principales vérités de la Re- ^ 

liglon par le fecours du raifonnement » 
.ou 9 comme s'explique le Cardinal du 
l ]?erron , par la forme & les organ^ de la Traité ié 
BialeSique & delà Métaphyfique. Tout l*Euchar. 
fc prit à ce piège flatteur , & qui laiflbit ^* ?• ch.icj 
chacun en droit de décider , ou du 
moins de parler autant qu'il le jugeoit à 

iiropos. L'amour propre eft touché de 
?ombre même de la liberté ,fur-tout par 
rapport a la Religion. 

Ntf IIL 

* Autant que TUniverfîté de Paris étoît' 
autrefois célèbre & brillante, autant eft-elie ' 
tombée dans ravîlîiîement. La Faculté de' 
Théologie fur-tout me paroît le Corps le pju«^ 
Biép/ifable ^i foie daas le Roy^ume^ • 
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III. 



I 



Des pre- Lanfranc & Saint Anfelme 
fnïersScho' ctre regardés comme les Chefs 
UÛii«€î. iiens Scholaftiques, Tous dei 

Irent d^It^lie en France ; tous t 
renr élevés fucceflîvement à IV 
chéde Cantorberî. Leurs Ouvra 
maiîtiues, moins eftimables, à m 
qut ceux qui ne roulent que fur 
lieres de piété , prouvent affcr 
de raîfbnner commençolt des*in 
dans la Théologie, à la place 
cJcnnefimplicité des Pères, Ce 
otîvroit la porte à des difpme 
quereîtes fans fin , ne manqua pc 
. tre au goût des Anglbis , qui ie 

nent volontiers pour tout ce 
p nouveau, lîsfiirpafTerent bîent^ 

les autres narions , & par la fut 
L leurs argumens , & par rartifice 

îéponfes. On remarque même qi 
V.Erafnn, glecerre a plus fourni de Glof 
jBpifloJ. hét Commentaires fur le Maître des 
ces, que le refte de l'Europe en 
ce qui ,iaute de mieux, fiippofe 
une grande application a l'étud 
reufement qu'elle eft revenue à 
timens plus raifonnables , à un t« 
•prit plus judicieux. Les Anglois 
£itaute&les rufes» toutes les i 
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dePEcole, pour s'attacher aux Sciences 
les plus fublimes, au^ Sciences tranfcen- 
dantes. La Phyfique , la Chymie , la 
Médecine , la Botanique ,1e Géométrie, 
& fur -tout celle qui porte fes regards 
jufques dans Tlnfini, «; diftingue dans 
l'Infini même divers ordres , ont reçu en 
Angleterre leurs principaux accroifle- 
lïiens. Il eft vrai aufE qu'on y voit ré- 
gner les deux chofes qui font les plus 
propres à former les gens de Lettres ; 
une précieufe liberté de génie , & l'ap- 
probation d^un grand nombre de con- 
lîoiflTeurs qui jugent par eux-mêmes , 8c 
ne reçoivent point lâchement le ton les 
uns des autres.. 

ir. 

Plus les anciens Scholaftiques don- Deleurj 
ïloient reflbr à leur imagination » plus erreurs & 
ils embraflbient de térrein, 8c plus ils^®^?*;" 
S^acquéfoient aufli de difciples qui de- ^^^^^^^.•^ 
venoient Maîtres à leur tour : ce qui ne 
furprend point, quand on fonge corn- 
Bien étoit embrouillée la Science dé ces 
rems-lâ. En effet, on y lifoit peu , on 
jnéditoit encore moins r& tout ce qui 
s'appelloit étude confiftoit à recourir aux: 
nenfies chicanes de la Logique , â dif- 
puter fur la valeur des mots , a inventer 
liçs diftinâions frivoles 8c captieufes^ 



me us ignoroicni le lona ue 
tion & le langage des anciens 
ils fe jecterent dans le raifc 
inventèrent des mots barbare: 
fbuvent inintelligibles ;en ur 
fubtilifiMrent à l'infini. VoiL 
de toutes les erreurs , des ce 
abftraites & obfcures » qui s' 
rcnt dans la Scholaftique , de\ 
lors une Science à part 8c dif 
toutes les autres , qui du r 
pour but déclairer Pefprit & c 
quelque en/eignement> quelqt 
tion. 

Je pourrols fur cela me li 
très-long détail, fc faire voir 
étoit alors contefté , que tou 
un air problématique entre I 
de gens qui attaquoient tout in 
ment. Mais il fuffira d'établii 
me un principe certain & déi 
de CCS Drrmîors .Srhnlatliaue<;. 
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eonnues à toute F Antiquité : ce que Saint^ 
Auguftiti nomme un crime Impardon-' 
sable en Théologie. Les autres étoient 
blâmés de ce qu'ils mettoient les vérités^ 
éternelles & néceiTaire^ de niveau avec 
leurs propres idées , fouvent vaines &:- 
^imériques > & de ce qu'ils deman- 
doient pour les unes & les autres le mê^ 
me degré de foumiffion. 

Ce fut- là fur-tout le défaut de Gil-- 
bcrt de la Poirée , Evêque de Poitiers, 
Se dix fameux Abailard , moins connu 
cependant aujourd'hui par fes Ouvrages * 
Philosophiques , que par l'attachement^ 
qui le lioit à la belle Héloïfe > & par les 
longues difgraces que cette attachement 
liii attira. Mais pour bien faire le por^ 
trait de ces deux Auteurs, je dois dire' 
jjue le premier abjura^ erreurs 9 dès 
qu'on les lui fit apperc^ir, montrant' 

iiar-U que fi les hommes fè trompent 9 
es Grands-hommes avouent fans peine' 
qu'ils fe font trompés ; & que le fe-- 
«ond y demeura opiniâtrement & ne 
Toulut jamais fe recconnottre. Trifta 
eflfètdes premières démarches qu'Abai* 
lard avoit faites imprudemment, & dont' 
il n'eut jamais le courage de revenir. 
En général , le caraftere de fon efprit 
étoît de ne jamais fe plier aux déci- 
fions» ni aux volontés d'autrui : & co 
Cuidere 9 il Tavoit emprunté de Rof- 

celin,' 



ccliQt Clerc de PEgUic de Campiegtje^ 
icfondaieardela Seâedes Nominaux^ 
hm letjael il avoir éradié. Se qui fou- 
ttwtit que no» idées * ou les objets im- 
média» de no§'pefceptions , ne con- 
tiennent rien de pofuif ni de réel. A 
ibncxciïîple^AbâiUrd avaoça que Jei 
trois Perlonmea de la Tri tu té ne font 
que des dénominations d'un feul mê- 
me Etre, qtii eft Dieu :ce qu'il appu- 
y oit de pluucurs comparaifons tirées des 
chofes fenfibles, par exemple » de cel- 
le du cachet & de FempFeinte. On 
juge bien que de pareilles fubtilit^s n'é- 
chaperent point à la cenfure des Eve* 
qucs : elles reffentoicnt trop le Sabellia- 
aîfme. 

Mais celui qui fe dîftitigua le plus pen- 
dant !e premiqiAge de la Scliolaftique ^ 
ce fut Pierre ^mbard, né d'une famil- 
le obfciire Se abje^^e .mais doué ea 
écSange d'un efpnr perçant Sr écendu. 
Quoique le mérite feu! , Se qui n'a pour 
lui ni brigue ni foUicitations, fatfe rare- 
ment parvenir aux charges Eccléfialti-- 
ques, il obtint cependant l^Evêché dC; 
Paris : & même le Prince Philippe fou 
concurrent , qui étoit Archidiacre de 
cette Eglife , & fils de Louis lé Gros, 
kii céda toutes fes prétentions, comme 
au plus digne.Atiaché fans relâche à toua 
ic& aç voies , Pierre Lombard mitrétude 
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feu nombre de ceux dont aucune railbn 
ne pouvoir le difpenfer ; Se il publia fous- 
lé titre de Sentences, un Recueil de 
queftions Théologiques; mais qui d'or- 
dinaire ne Pdtoient que de nom , & au- 
quel il avoit travaillé dès fa jeuneffe. Ce 
Recuerl eut un fuccès prodigieux , & il 
fervit de texte à toutes les leçons de 
Théologie qui furent-faires dans le dou- 
zième (îécle; de forte que les Ouvrages 
qui étoient reçus auparavant dans les 
Ecoles, tels que ceux d'Hildebert Evê- 
ques du Mans , de Robert PuUus Cardi- 
nal , de Robert de Melun Evêque de 
Herford, de l'Abbé Rupert, d'Hugues 
àe S. Viftor , n'y eurent plus de cours 
& tombèrent tout-à-fait. 

Une autre fuite de la répu^tation que 
s'attira le vafte Recueil de Pierro Lom- 
bard, furnommé pour ce Recueil même 
le Maître des Sentences , ce fut de don- . 
lier lieu à d'amples Commentaires, où 
étaient encore propofées des queftions- 
, nouvelles : & l'on remarque que le nom- 
^ Iwe de ces Commentaires, dont les uns 
*font imprimés Se les autres ne le feront 
^heureufement jamais, grofTir à tel point, 
W qu'il pourroit bien remplir plufieurs Bi- 
t Wiotbéques. Eftlftivement , tous les 
?Do6leurs enTliéoloîi^ie qui ont paru dans- 
Me XII. Se le XlIl.Viécle, n'ont point 
^ i2ianqu(S d'en faire j d'où leur eîl venu le: 

titre 



Stre de Semennarii. Mais le Cars 
du Perron, qui avoir là la plusgr 
partie d e ces Cooi meniaî res, a vou e <|ii'il 
iont m s d'ffpritf plai abondam en î^k 
tH cêiriopiê ^ qu^en occîipatf&ni grava r 
férifHJhttM^s que sVn fat foi eut, m 
autant de m ode Aie que d'édificatio 
h$ premiers Percs de PEglife. 



fiefCûti* Quoique la Scholaftîqtïe parût aloft 
RimtïA* triompher p èc qu'effktlîvement elie 
iont«(u'el* triomphit dans les Ecoles , il ne laiiloit 
weJmye-p^g de s^Élever de tems en tems de? 

L nom mes généreuK & dépouillés de tou- 
te prévention, qui lui portoient les plus 
rudes eoop<î. tt M y a maintenant) écri* 
• voit au Pape Céleliin III. Etienne^ 
» Evêquc deTournay fur la fia du XII» 
«nécte» il y a prefque autant de fcan- 
* dftles que d'Ecrits > prefqu'autant de 
» blafpliémes que déplaces publiques oir 
f s les hommes difcourenc Se s'entretien- 

*nent* Il femble que dans le trouble ,^ 

I «dans la coafufion des Ecoles , on nç' 
^ «fonge qu*à propofer des queftions fur- 
i' » prenantes Se entraordinaires , au ha-' 
r »xard même de ne pouvoir les réfou- 

» dre* » 

II Gautier, fixiéme Prieur de Saint Vi<!- 
fl>r, détailla encore plus les cbofes» dan» 



L 



an tA PHILOSOI^HIB. 30/ 

un Ouvrage raifonné qu^il publia fous ce 
titre ; Contre Us erreurs manifcftes & 
projcritesfar plu/teurs Conciles, quefou- 
tiennent Pierre de Poitiers^ Pierre Aba '^ 
lard, Gilbert de U Poirée, & Pierre Lon. -^ 
tard Et^êque de Paris. On nommoit 
agréablement ces quatre Auteurs , les 
quatre Labyrintes de France. Le Prieur 
de S. Viâor les attaque avec la dernière 
▼Jvacité, leur reproche & mille raifon- 

• nemens faux, Bc mille fyllogifmes cap- 
tieux , & la perte irréparable qu^ils faU 
fbîent de leur tems. « Suivez-les, ajouter- 
ai t-il , dans ces longues difputes où ils- 
» paflènt les jours & les nuits, vous ver- 
as rez qu^ils tournent la même chofe de 
» tanr de façons différentes , qu'on ne 

' a» ftit plus s*il faut l'admettre ou la re- 
» jetter. Ils fe jouent du vrai & du faux 
ai avec tant d'adrelTe , qu'on ne peut ni» 
ai les faifir ni les reconnotire. Prêtez- 
ai leur une oreille attentive » vous igno- 
ai Krez bien-tôt s'il y a un Dieu , ou s^il 
ai n'y en a point ; fi Jefus-Chrift s'efl: 
9 fait homme , ou s'il n'a pris qu'un' 
a» corps fantaftiquc ; s'il y a quelque chc— 
9 fê de réel dans le monde, ou fi tout 
w n'eft qu'illufion , que tromperie. » 

Pierre Abailard avoit intitulé un de 
(ts Traités , Sic & Non , Le Oiii & le 
Non. Là , il prétendoit montrer qu'il 
n'y a gueres defujets, ibit dans la Mo«^ 

ral&>/ 
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raie » foic dans la Phyfîqiie , fur leiqtit 
on ne pulffe foutenir !e pour Se le con-^ 
îT€. Là, il hazardoit encore unepropo- 
fitioncjoi lui fufcita bien des contradic-' 
reurs ; Que Dieu ne peut faire qUe et 
qu'il fait pofitivemeîit; & que ce qti^it 
ite fait point , il ne le peut point faireî 
non qu^ A bai lard voulût par-li borner lar 
toute-puiflance de Dieu \ maïs la regar- 
dant comme jointe à ft fageffe infinie, 
il difoit qu'il eft împoffible & contra- 
diftoire que Dieu veuille fiirequelqfie 
autre cbofe que ce qu*il veut t qtïe ce 
qu'il fait aftuellement, 

A Pégard du Maître des Sentences, fe 
opinions furent aufli attaquées A diffé- 
rentes reprjfes. On les dénonça X plu- 
fleurs Papes; on les examina dans plu- 
fieu^s Conciles. Mais jamais elles n'y 
cfTuyerent de condamnation exprefle: 
feulement y drefTa-c-on des Liilesabr^ 
gées de celles qui paroilToîent dangereu- 
fest Se ne dévoient point être fuivies^ 
dans Pufage ordinaire des études Théo- 
logiquts. Voici quelques-unes de ces opi* 
nions, qui portent toute l'empreinte de 
la folle ciiriofiié qui anime Icfprit hu- 
main. ocOii é toit Dieu avant la création- 
w du monde, demande Pierre Lombard; 
» & fuppofé qu'il n'eût rien créé, quelle 
3;i auroitété fa prefcience? Dieu connoit- 
»il plus de choifese^^ un tems qu'en wt^ 

» autn 
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• autre, Se fss connoiffances font-elles 
:»fujettes à augmenter, ou diminuer? 
«Dieu a-t-il pu faire quelque autre 
aochofe, quecequ^il a fait en eflfet; & 
» (es ouvrages auroient ils pu être plus 
.«parfaits , & 5'ofFrir dans un meilleur 
. 9» ordre, qu'ils ne s^oflrent à nos yeux l 
30 Auroit- il pu les altérer , & les cor- 
so rompre exprès ? En quel fens Dieu a»»- 
''«t-il dit qu'il vouloit fàuver tous les 
» hommes , & peut-il y avoir quelque 
a> cHofe qui réfifte à fa puiflance ? Efti- 
' a» ce par la volonté de Dieu que le mal 
" ao arrive ? Et pourquoi les faints Pères 
• io ont-ils foutenu que non-feulement il 
» doit arriver, mais encore qu'il fèrt à 
» la perfection de fes ouvrages ? N^eft- 
0» il pas vrai que la volonté de Dieu s'ac- 
" ao complit toujours , foit que l'homme 
w agîffe en bien , foit qu'il agiffe en mal ? 
-a» Comment eft-ce que Dieu , qui ne fe 
•a»propofe jamais que le meilleur , ne 
aa peut parvenir .1 l'exécution de fes ou- 
B> vrages que par le pire ? Poui^uoi la 
>combinaifon du mal métaphyfique , 
•aophyfique & moral , Temporte-t-il fur 
; » Us biens oppofés ? » 

VI. 

II y a apparence que les traits qui fu-* £)gg ^^ 
|:'rent lancés contre les Théologiens du veaux 
■ " premier 



drede Haies, a Snint'l'hoinas 
Bonavcntiire. Mais bien-tôt 
mr)rt , les diTputes qui n'av 
qu'interrompues , recommeni 
on fubtilifa plus que jamais. 
le!t deven-jcs fcrnblables à < 
d^efcrimCf comme les appelle 
dinal du Perron , ne retenti 
que de cris , que d'injures. On 
luit fans décence ; on y parloii 
dération. Le langage » qui doi 
(e faire entendre , n*y fervoit 
Baillct , iè rendre inintelligible. Au ; 
Jugemenc tant de défordres , chaque pa 
df » Nav. roit fc$ Maîtres des titres les 
loin. I. tueux , & les plus Impofans. 
dre de Haies fut nommé Tlrré 
Saint Bonaventure le Séraphiq 
Thomas l'Angélique > Henri 
le Solemnel » Gilles de Rom 
bien fondé, Alain de rifle IT 
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Mit plus propres à marquer le mau- 
vais goût de ceux qui les donnoient fans 
;hoix, que les talens de ceux à qui ils 
itoient donnés par oftentation. Au refte, 
e dois remarquer diaprés M. Bailler , 
lue de tous les Religieux que PUnl- 
rerfité de Paris voulut bien aggréger 
kns fon Corps , les Frères Mineurs pa- 
rnrenc toujours les plus avides de 0p6 
brtes de titres; & ils ne fe les épar- 
^oient point. Mais par malheur > les 
>Ius pompeux ne donnent point le mé- 
•îte : ils contribuent même à faire fentir 
lavantage la baflede de ceux qui ofênt 
lCS ufîirper. 

Cela étant 9 on me permettra fans dou^ 
te de parler au(G naïvement des Auteurs 
clu fécond àg& de la Scholaftique » que 
)'ai parlé de ceux du premier ; en aver* 
tiiO^nt d^avance , que les Ouvrages pu- 
bliés dans le XHI. (iécle , prirent le nom 
de Sommes Théologiques , au lieu que 
les Ouvrages du XII. avoient eu celui de 
Sentences. 

Albert le Grand , né avec d'heureu/ês 
difpofitions , les cultiva encore par une 
(tude opiniâtre» au milieu des fecours 
jue lui préfentoit TUniverfité de Paris, 
il retourna enfuite dans fa Patrie ; & 
après avoir ouvert des Ecoles publiques 
en plufieurs Villes d'Allemagne , après 
avoir <;ompilé un grand mombre d^Ecrits 

admirés 



\ 



3tî Histoire C&iTrQUE 
s^iiDirés de ion tems, mais peu coi 
& peu recherchés aujaiird'hui , ilo" 
TEvcché de Rausboïine, Sa conduli 
ftiodelie y fut damant pîus louée, qi 
les autres Pfébis Allemands vivoici 
avec beaucoup d^oftentariofi » dans 
équipage brillant Se guerrier, Miisbie; 
tôt t par un retour fecrec vers fa prcoîii 
Hicondhion , Albert quitta TEvêc: 
^u*ii polTédoh, & il reprit fts ancien 
nés occupivions j qui écoient d^étudier 
& d^enfeigtier. 

On lut reproche quelques écarts daai 
les dernières années de fa vie qui ter* 
nififent certainement fa mémoire ; comr 
me d'avoir recherché des fecreis de ma- 
gie j dVvoir traité de la pratique des a^ 
couchemens j d^avûir dontié lieu iè 
dévotions populaires & fliperftjtieufe&i' 
lui aLï contraire, qui^ en qualité dW 
cien Evcqtie, les dcvoii combattre & 
détruire. 

Pour Alexandre de Hsles , quoîqtie 
né en Ancletcrre, il paHa la plus gran- 
de partie de fa vie â Paris : t^ , ce qui 
pourroit fi;rprendre dans un *Relîgîeuî 
de Saint François» il ne furtoit pîefque 
jamais du Couvent qu'il avoir cboiii 
pni-r le lieu de fa retraite. Innocent 
J V, lui avant ordonné de compofer uti 
Cory s de 1 liColo|>ic , il y travailla fans 
relâche f 3i avec cette ardeur qu a d'of- 

di 



DS lA PniLOSOPHIK. JI) 

binaire tout Auteur prié de réuflîr. 
I^ais, je ravoiierai /ans crainte, POu- 
^age d^Alexandre de Halés montre plus 
deiubtilité, que de véritable connoîf- 
(ànce de PAntîquité Eccléfiaftique. 
DVilleurs, il eft divilé & fubdivifé, 
fuivart Fennuyeufe méthode ie l'Eco- 
le : &perronne, jo penfè, ne le lit au- 
jourd'hui. Il me fèmbleque les Romains 
& les Scholaftiqves devroicnt être mis 
f?n regard, dans les Bibliothèques bien 
entendues. 

VII. 

Les leçons d'Albert le Grand &d'A- d^ç^i^^ 
lexandre de Halés eurent tout le fuc- nay^pj^^r^ 
cè%, qu'ils s'en prometroicnt par une de ^. The 
Sinulation fecrette.Il fe forma fous leurs mas, & <i 
Jeux beaucoup de Philoiophcs Se dcScot. 
Théologiens , dont les trois plus con- 
fidérables furent Saint Eonaventure , 
SaintThomas, & Dunz furnommé Scor. 
On leur doit la dernière forme qu'a 
reçu en détail la Scholaftiqne , Se qu'tl- 
Je conferve encore dans les Ecoles.C'eft 
jd'après eux qu'on y difpute, & qu'on 
■y arrange les diflérentes matières qui 
'doivent fervir â exercer les efprits. 
Mais le dirai- je ?il me parcîr qu'elles fer- 
vent plutôt a les rendre pointilleux 8c 
ibbtils , pointilleux fans agrément , Se 
fiibrils fans force. 

Tome III. O Sî 
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Si b piété , U candeur» la moi% 
fa ffi raient pour élever uo Auteur 

Èremicre place , ii eiV ccriatn que S 
ionaventufe devroir avoir la préfért 
lur Tes deux rivaux , Scot & Saîiit 1 
fiias. Il femble même que le céii 
Gerfon , Chancelier de VUniverfiti 
Paris , la lui donne dans Ton TraiN 
Texamen des Doftrines. Mais cou 
on peut être orné de beaucoup étv 
tus morales t Chrétiennes , Se en mer 
tems écrire Se penfer mal , je troî 
que les Oeuvres de Saint Bonsvent 
recueillies en Kuit volumes m /a/^u, t 
plus myiliques , plus dévotes , que 
vantes Se fondées en raifon ; qu'el 
aitendrilTent plus le cœur , ïmi^ d^ 
mouvement qui paffe » qu'elles n'éc! 
rent Teiprit d\ine lumière qui àemtu 
Il e<l vrai que deux Papes, Sixte I 
& Sixte V, prévenus pour Phabit 
Saint François qu'ils a voient porté, c 
donné les plus gratîds éloges à la doâ 
ne de Saint Bonavenfjre , Se qu'ils l^c 

Krefque regardée comme un texte ditri 
4ais qu'en peut -on conclurre, fi; 
ti'eft que les Papes louent comme) 
autres hommes. Se qulon ne doitj 
prendre leurs louanpes , quelque di|| 

Îfuées qu'elles foient , au pied dc^j 
ettre ? Au refte , une marque du ml 
vais goût ^es Scholaftiques » c'el^< 
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-grand nombre d'Ouvrages qu'ils com- 
pofoienr, tant fur la Philofophie , que 
iur la Théologie. A nnoins qufc de vou-. 
-loir écrire des Romans , peut -on être 
^fop court, quand on traite de ces deux 
«natieres? \ 

Saint Thcyirias tout plein des Topi- 
ques d'Ariftote, 8c des principes con- 
tentieux qu'il y avoît puifés , commen- 
ça par faire des leçons fur le jMaître 
^ fdes Sentences , dont le texte fouvent 
^clairci avoit encore befoin de l'être. Il 
•tâcha enfuite de donner plus de jour 
aux études publiques 8c il compofa pour 
1^ cet effet un Corps entier de Théologie, 
r où le fuperflu l'emporte prefque tou- 
jours fur le nécelTàirè. Et c'eft ce Corps 
divifé en trois parties , Se dont la fecon- 
-de , plus étendue en comprend* deux 
autres qu^on appelle la Somme de Saint 
'Xhorras. 

D'habiles Critiques fbupçonncnt pour- 
tant que des Ouvrages accumulés qui 
itf\>fTrent fous fon nom, il n*y a pas la 
j* dixième partie qui lui appartienne; Se 
ils ajoutent , que les antres lui ont été 
^\ iîippofés par les Religieux de fon Ordre, 
^; «fiti de les faire mieux recevoir du pu- 
■Jf Uic^C'eitainn qu'on profite d'un grand 
nom 9 pour rc'over des Ecrits médio- 
cre. Oferois-je ajouter ici unechofe, 
que plufiears Savans ft refTouviennetit 
O 1 encore 
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incore il^avûir alii dire i 1 îUitflreFefe 

iMabillon ? c'eft qac dans fes diffèrem 

iVoyages littéraires» il avoît ramafléfiei 

reiivcs plus que ruffifantes > pour i^ 

lîontrer c^ue la Somme de Saint Tho* 

mas u'eft point enuerementde lui. Su^' 

pofé cepen'ant que la Tecon de Seconds 

doive palTcr pour une proHuftton de loi 

efprit > je le trouve aflez dédomiiiagédl 

perdre tout le relie; 

Jean Dunz, furnommé Scot , patcf 
qu'il étoit natif d^E oOfc , fë fignali 
beaucoup dans les Ecoles, par fon hth 
meur querclleure & difputante, NatU' 
rellement porté à la conrradiâjoa , H 
avoiï encore pâlTé Ta jetitiefiTe dans une 
retraite auftere » oît fi Ton apprend i 
penTer , Ton n'apprend du moins qi/i 
pcnfer toujours comme foi, fans fe prê- 
ter auK autres hommes , fans îe iervif 
de certains ménagemers d'exprefïlon 
qu'ils demandent. 11 paroît d'ail'eurs 
que la fiante réputation de Saint Tho^ 
mas blclToit la délicarefle de Scot^ qui 
fe voyant moins iuivi » moins diftrngué 
ft que lui , ne t lit s'c m pécher de le regar- 

der comme un rival dangereux & im- 
port'm. Audi redoubla- t-ll de foins & 

fdVffbrts, pour trouver à Fombre de cer<* 
taincs formalités , des myrtéres nou- 
veaux, S^ qu*il croyoit plus propres i 
Favajiccment désuétudes Scholaftique-î. 

Delà 
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De-là s*enfuivit une Jivîfion , qui fo- 
mentée Se entretenue par des e/prits ja- 
loux les uns des autres , ne fît qu'aug- 
menter dans la fuite. Les Religieuse 
mendians fur-tout , obfcurs Se pauvres 
par inftiiut, mais Théologiens pour fef 
donner de Féclat, remj lirent les Chai- 
res Se les Ecoles de leurs clameurs. lU 
répétoient fans ceiTe le nom impofant 
de la Religion , moins pour engager à 
la fuivre & à la refpefter , que pour 
rendre leurs propres difputes plus gra- 
ves , plus brillantes. En effet, peu con- 
fens d'expliquer les myfteres de la Foî 
à leur gré , ils voulurent encore qu'on 
regardât la manière dont ils les expli- 
quoient , comme étant auffi Je foi î ce 
qui a caufé des troubles infinis , & etl 
taufera, je penfe, tan que les hommes 
auront la hardiefle dedifcuteravec hau- 
teur , ce que TEglile ne leur propofe 
que pour être cru avec fimplicité. Que V. leTraî-^ 
j'approuve le zèle du favant Bénédiftin té des étui 
que j'ai déjà cité, Se qui vo^droit qu'on ^^^^^J^ 
retranchât de la Théologie toutes Iw^j^^^^' 

3ueftions qui regardent le quomodo , ou * ' 
u moins qu'on ne les propofât que pour 
£ure voir le ridicule de ceux qui ofe- 
foient y toucher ! 

Pendant que Scot faifoit une guerre 
ouvel'te aux Difciples de Saint Thomas 9 
ic qu'il s'efforçoit de les enr^barrafler 

O 3 dans 
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^m les fiiets tjii'il leur tirndott fatlSï 
fl*, il vit naître tm icliiliiit gu mil 
de ia propre famille , Se preique a la f5P 
n de fa réputation* Gutllatime Ockaa 
Cordelîer Anglois , d^uïi e(prit mdoci' 
l€,& qui fe mt'la dans toute*^ lesqW- 
relies que les Papes èc les Empercaîl 
avoienr alors enti^e eux au fujet des lietiï 
Piiinances, rEccléfiatlique & là Sécu- 
lière; Guillaume Oltam , dis- je . iîïi»" 
gina de nouvelles fubtilités, & rafinant 
fur les opérations de l'entendement - 
les réduifit prefque à n^étre que des for 
malités , qne des abtlraftions, Alorsk 
elpriis s*écliaiiftèrent jufqa'l reïtrava 
gance, nîêmc jufqu'âen venir aux ciîops 
cequ*on reproche i que IquesUnivc^rfité 
d'Allemagne , pays où Ton fait que le 
moindres paATions prennent un air guei 
rîer. Il fè mit tout-à-coup une furieui 
émulation entre les Nominaux > & 1( 
Réalifteît^ Les premiers , guidés par l< 
leçons de impétueux Ockam, difoiei 
que les Natures Univerfelles ne foi 
que des Aofès d'inftitution , que è 
mots, de fimples paroles. LesRealift 
au contraire, c'étoient les Difciples^c 
Scot , foutenoient que ces mêmes N 
tures font des cliofes très réelles, qw'e 
les ont une exiftence déterminée, li 
force à laquelle rien ne s*oppofe, rïi 
r.e(:éfifte, 

S 
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Sur cela > toutes les Ecoles fe divifè-^ 
rcnt : chacun s'attacha plus étroitement 
â ion parti , réfolu de n'en point chan»- 

£r 9 quand même on le coi^vaincroic 
faux. Les Théfes remplies d'aigreur, 
pileines d'emportement, volèrent de tou*. 
"Ves parts : chaque mot y ét^t prefquc 
^me injure. Et au fond , de quoi s'agii^ 
£lit-il? de quelques diftinâions de Lo- 
gique » de quelques principes de Meta- 
Îhyfîque mal ^ris, ou mal rendus. Bon 
)ieu J s'écrioit le favant Melchior ^^ p^ ^j^ 
Cano , nommé à l'Evcché de Canaries , Lotis. 
Bon Dieu ! que les queftions cu'on ngite Theoiog. 
^ns les Ecoles , font vaincs & chimé- 
riques J De quel ufage peu vent-ellcs être 
■'fc aux jeunes gens , 8c à ceux qui vicil- 
■rliflTent f Eft-on plus habile, pour avoir 
:-long.tems difputé fur les univcrfaux » 
r'fnr les noms analogues, fur ce qui eft 
I jp'emierement connu , fur le principe des 
Indifférences individuelles, fur la diftinc- 
\ûbn de la quantité d'avec les chofes à 
i qui cette quantité s'applique , fur l'infi* 
[hm aâuel, fur les proportions Se les de- 
Igrés qui y ont rapport ? Moi-même, ajou- 
te Melchior Cano» qui ai quelque ou- 
verture d'efjprit , Se qui me fuis attaché 
féritûfementàces matières, j'avoue que 
je n'ai pu y rien comprendre. Et cer- 
tainement je ne rougis point de mon 
ignorance ; car ceux qui fe piquent de. 

O4 les 




r encore de tant d autres 
qaeftion^ auffi vaines ^ Se RuSi inutiles! 
iàvoit, fi Dieti pouvoît créer la matière 
Jàns forme; s'il pouvoît faire plufieurï 
Anges de mémeefpece; s'il peut dtvi' 
fer le contfhu futvant fes trois dimen- 
fîons , Sclaifler fubfifterla longueur fans 
la largeur j ou eïles deux fans U pro* 
fondeur ; s*il peut enfin féparer la rela- 
tion de fon fondement î 

VIIL 

Des Jîfpu- Tel étoît le fyftéme de la ScIiolafH- 
tç;s fans fiïi que , t^ui devenoit encore plus obfcur^ 
^ul 3|îte- p[Qs confus de jour en jour. Perfonne 
^^"'^ *^! ^' n'ofoit s^en écarter : perfonne même ne 
coie:», ^'^"croyoit avoir de l^eiprit, & ne pouvoir 
^ailTmce ^4^^''^''^^ ^^ ^^^^^ uneréputationjqu au- 
ilesVoines^^^^ qu*jl étoic lié ou au parti de Saint 
ciudss* Thomas , ou à celui de Scot. Il s'éleva 
pourtant vers le milieu du quatorzième 
îiécle quelques génies moins bas , moins 
fervjlcs, plus entreprenant que les au- 
tres. On met A leur tête (Se c'eft id 
que commence le troifiéme âge delà 
Scliolailique ) Durand de Saint Porcien, 
Evéque de Meaux. A fiez hardi pouf 
le tems où il écrivoît , 8c d'autant plus 
liardi que tous les efprits étoienc alors 
igbjtiguéSf il compoia un Traité exprès 
- . ' fur j 
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fur les quatre Livres du Maître des Sen- 
tences. Mais dans ce Traité » il ne fuit 
ni Saint Thomas ni Scot : il ne copie t 
il ne cite perfonne. Semblable en quel- 
que manière à ces Peintres qui n^ont 
étudié ni la Nature ni PAntique , Se qui 
fuivent uniquement leur goût, il avança 
plufieurs opinions qui lui étoient parti- 
culières , & qui marquoient déjà une 
iorte de fermentation dans la culture des 
Sciences les plus fublimes. 
. A l'exemple de Durand, les Théolo- 
giens s^afFranchirent du joug qui leur 
étoit impoféavec tant de rigueur, & ils 
fè permirent plus de liberté , plus de dis- 
cernement , un examen fuivi. Témoin 
Gautier Burley Anglois, Thomas Brad- ' 
vardin Archevêque de Cantorbery ; 
Richard Archevêque d'Armach ; Tho- 
mas de Strasbourg , Grégoire de Rimi- 
ni & Hugolin Malebranche, tous trois 
Généraux des Hermites de Saint Augui^ 
tin; Nicolas d'Inckelspuel Refteur de 
rUniverfité de Vienne , Grégoire de 
ïleimbourg , & Jean WeflTel furnommé 
la Lumière du monde ; Pierre d'Ailli 
Cardinal Se Evêque de Cambray, Gilles 
Charlier Doyen du Chapitre de la me- 
xie Eglife, Jean Gerfbn Chancelier de 
l'Univerfité de Paris, Nicolas de Cufit 
Cardinal, & Pun des plusardens défen- 
deurs^ de Tautorité des Conciles fur les 
Os Papes> 
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Papes, enfio Gabriel Biel, le dernïeîdei 1 r 
Théologiens du quinzième fiécle qmiit 1 p 
écrit fur le Makre des Sentences, k \i 
peut-être qui l^air lu. 

Ce dernier âge de la Scholaftiq«e du- 
ra jufqy'aii tems que les bonnes étuda 
commencèrent à fe réveiller^ Bc que Vè- 
mourde la vérité banni des Ecoles, y 
rentra glorieufement. Ce fut , pour ù 
'^Théologie j lorfqu^on ouvrit les ycas 
Û Ion g- tems fermés fur le befoin d'ap- 

f^rendreles Langues favantes Se origîna- 
eSi afindepuiier dans les fources fi-" 
crées j lorfqu'on joignit à l'étude de l'E- 
criture Saînre celle de FHiftoire Ecclé- 
fiaftique, à l'étude des dogmes celle des^ 
faits ; lor (qu'on eut un aflez bon goût 
de critique^ pour démêler les pièces vé- 
ritables des pièces qu'un faux zelcavoit 
fuppofées; iorfqu'on ramena la Reli- 
gion à cette majeftueufe fimplicité qui 
lui eft propre , qu'on en écarta le hu% 
merveilleux & les prodiges incertains; 
Iorfqu'on reipefta enfin la Loi de Dieu 
comme elle mérite de Tetre , & qu'on 
n^ofa y rien ajoûterpar forme de difpu- 
tes Se de fupiément. Ce fut de la mê- 
me manière pour la Philofopbie, lorf- 
qu^on fecoua le jour deshonorant de 
l'autorité Se de l'admiration ; qu'on éni-* 
dia la Nature en elle-même , Se non 
daiif des Livres d'Auteurs ^ul ne IV 
- 4 ^ J VQieot 
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rolent jamais étudiée ni ^nnue; qu'on 
^rça dans les épines & les difficultés 
!e la Géométrie ; qu'on y fit chaque 
our de nouvelles dé(:ouYertes , en lui 
iflujettiflànt» pourainfi dire, la Phyfî-^ 
yae ; qu'on chaiTa la barbarie , les que- 
relles indécentes, 8c l'obfcurité des Eco- 
les ; qu'avec une diftion plus pure & 
une éloquence plus fènfée, la Raifon re- 
irînt dans le monde, Se fe fit utilement 
connoî^e à tous les efprits attentifs. 

Par ce moyen , le règne de la ScholaC- 
tîqae déchut infenfiblement ; & s'il n'eft 
pas tout-à-fait renverfé, tout-à-fait dé- 
truit dans un fiécle auffi éclairé que le 
nôtre , ce n'eft point qu'on n'en con- 
noiffe bien les défauts & l'inutilité. 
Mais im ancien ufiige , & qu'on ofe en- 
core appuyer du befoin de la Religion , 
ne s^abolit presque jamais. Et.comment 
s'aboliroit-il ? 
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De qntl' T5 Endatît que la Phîloïbphîe étok al* 
^ques Phi- A térée & corrompue par les fubùli-^ 
lofojïhes lés des Arabes & des Scholaftiques , on 
^ut ont eu Yj[ naître quelques hommes d'une trem- 
^^^ "*f ^^ pe particulière ^ 8c qui n^ayant à répon- 
-^ ■ dre de leurs aftions qu*d eux feuls, fe 
permirent to^ute liberté de penfer. La 

IPhyfîque , la Médecine , la Chymîe t '» 
Religion me me s'en reïïentirent. Leur 
but étoit d'innover ; & Ton fait qu^à 
certains égards > cette pailaoti eft u plut 
vive Se la plus attirante de toutes. JV 
vouerai cependant que les écarts Se le» 
fjngularités de Roger Bacon , de Rai- 
mond LuUe j d'Arnaud de ViUencuve , 
. de Pierre d'Apono, de Paracelfe, &c, 

ont quelque chofed'éblouilTant 3: d'heu- 
reux. Il fatu une forte de génie, mê- 
me pour s'égarer ; j'ofè dire encore , une 
forte de courage. Peu de gens ont la 
hardieffe de découvrir le fond <& leurs 
penfées, fur-tout quand ces penfées ne 
s'accommodent point avec les préju^ 's. 
On biaife alors » on craint les reprochas» 
Ipîft. 24. Mais, comme dit Séné({\xe j fi turpe ejf 
aliud loqui , aliudfentïre , quarto turpius 
aliudfcribere , aliud jintire ? 

H. 

De Ro^er R<^g^r Bacon étoit Anglois , & de 
Bacon, rOrdre 
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rOrdre des Frères Mineurs. Un génie 
élevé > des talens extraordinaires , plu- 
fieurs machines de fbn invention , le 
6rent furnommer le Dofteur Merveil-. 
leux. Il s'attira bientôt la jaloufie & 
Tinimitié de tous fes Confrères s car 
on haït dans les Clàîtres , comme par- 
tout ailleurs. Roger Bacon , pour di- 
minuer fes chagrins , voulut parcourir 
ritalie & admirer les précieux refte? 
d*Antiquité, qui rendent ce pays les déli- 
ces des connoiilèurs. Mais fon Général > 
ou prévenu contre lui , ou peut-être ja- 
loux de la fupériorité de fon*mérite , le 
fit renfermer â Rome dans une étroite 
prifon , & il a'eti fortit qu*à la prière de 
quelques Cardinaux, qui aimoient 8c 
protégeoient les Savans. Une vie fi tra-» 
verfée ne l'empêcha point de compofer 
plufieurs Ouvrages» dont le plus diftin- 
gué a pour titre : Defecretis operibus Na-^ 
turd & jértis , & de nullhate MagU. 

Il eft furprenant combien on y trouve 
de chofes rares & înefpérées. Roger 
Bacon femble avoir preflenti la plus 
grande partie des inveivtions modernes. 
« On pourroit» dit-il , conAruiredes ba- 
3» teaux que meneroient un homme fcul , 
» & qui furpafleroîent en vîteffe tous 
» les bateaux ordinaires, quelque char- 
» gés qu'Us fuflentde rameurs.» La cho- r. Bacons 
fe a été fouvent éprouvée fur le$ canaux c, ^ 

de 
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de Flandres Se de Hollande , & elle J a 
heureufement réuiS. Les rames totir* 
fiantes d'ailleurs » quoiïju'on n*en âjt 
point tiré tout le fecotirs quelles fetn- 
bloienr promettre , offrent à peu près les 
mêmes avantages , S: je ne doute point 
qu'elles nefe perfeftionnent encore dan» 
la fuite. Œ On pourroit, continue Bacon, 
» préparer desefpeces de chars , qui ftni 
» être tirés par des chevaux nî des mn- 
» lets , feroîent un chemin incroyable. « 
Les Relations de la Chine rapportent 
qye l'on s'y fert de pareilles voitures, le 
long des levées qui rendent ce pays k 
plus commode 3c le plus agréable de 
tous à voyager : rien n'/iîmiique. Mais 
Vom de ce qu'il y a de plus afïïiré , c'eft que Si- 

2^^'^=:^^-tnonScevin's, célèbre Mathématicien. 

. *^'Ï7' ii^yenta dans le quatorzième fiécle une 
manière de chariot à mits & à voiles > 
qui dans les tems Se les chemins conve- 
nable3 , faifoît deux lieues par heure. 
Maurice de Naflau , Prince d'Orange, 
s'y plàifoît extrêmement ; & de nos tours 
encore le Roi d'Angleterre , Gulllan- 
me III. avoir un pareil carolTè, dont i\ 
fe fervoît au grand étonnement de toute 
ûi Cour. <t On pourroit , ajoute Bacon , 
3» trouver le moyen d'aller parles airs, 
» & de nager entre deux eaux • & même 
» de defcendre , & de fe promener au 
» fond des rivières &-de la mer. » Lcf 

anciens 
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Wcîens Journaux des Savans , Ouvrage 
véritablement digne de fon titre, rap. 
peilent les expériences qui ont été faites 
par différent Curieux, fbit pour voler 9 
fbit pour marcher & refpircr fous Têtu 
un tems affez confidérable. « On pour« 
a» roit , continue encore Bacon , tailler 
» des verres ou àt% efpeces de miroirs , 
» dont les uns (croient propres â groffir 
» ou rapprocher un objet , & les autres 
» à le diminuer ou â l'éloigner prodi^ 
» gieufement ; quelques-uns à faire pa- 
«roître ce même objet à la renvene^ 
» quelques autres aie redrcfler.» N'eft- 
ce point-là une idée jufte, quoîqu'anti- 
cîpée, des Microfcopes & des Tclefco- 
pes ? Pouvoit - on mieux prévoir leurs 
bizarreries & leurs diflférens effets ? Le Lettere fifi 
célèbre François Redi adure , d'après torno ati 
quelques Manufcrits qu*il regarde com- inyenz de4 
me authentiques , que les Lunettes fu- 8^1 J?^'' 
rent trouvées fur la fin du XIIP fiécle. ^^*"' 
L'inventeur en étoît Alexandre Spina , 
de l'Ordre des Frères Prêcheurs.Or quel 
Inconvénient y auroit - il de croire que 
vers le même tems , on eût auffi quel- ^ 

que idée confufè des Lunettes d'appro- • • 

ch« ? Un génie perçant voit quelque- 
fois dans une théorie fûre, mais géné- 
rale, ce qui ne fera exécuté en détail 
que plufieurs années après. « On pour- Chap, 6; 
j» roit enfin , conclut Roger Bacon ; 

» préparer 
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» préparer une xnatîere qui même 
»une afTez petite quantiti, exciteroîî 
» dans l'air uû bruit violent , s'enfiam* 
^ meroiï comme une traînée de fea » 
m Bc feroît capable de détruire des Chl* 
» teanx & des Armées toutes entières»* 
L^opinîon la plus commune $ c'eft qnt 
la poudre à canon n'a été Hécou verte 
qu'en ijSqi par un noiîimé BerthoM 
Schwartz ou le Noir , Allemand de 
nation & Chymifte» Il en apprit Tufa- 
ge aux Vénitiens , qui s'en ier virent 
les premiers dans la guerre qu'ils fai-* 
ibietit alors aux Génois , plus Turprîs 
encore que vaincus. Il paroît cepen- 
dant que Roger Bacon, qui écoit mort 
environ un (lécle auparavant , avoit eu 
quelque connoiflance de ce fecret meur- 
trier, $c dont le genre^humain-, dimi^ 
*^j * nué par tant de morts fréquentes 8c 

cruelles^ s'eft fi fort reflèntî* ^ 
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De Rai- Raimond Lui le defccndoît d^une an* 

niondLul-*^'^^^^ Se noble famille de Catalogne; 

Ijp^ mais il naquit dans PI fie de Mayorque. 

Sa vie errante Bc vagabonde donna lieu 

à fes ennemis de le décrier comme "un 

Atbée , comme un homme qui n'ob/èr- 

voit que le droit de la Nature. Lui-mê- 

^ me pargiirçit cbârjni qu'on le crut tel: 
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êar il y a des vanités bien ridicules , 8c 
bien coupables. On aflure pourtant que 
Raimond LuUe» frappé d'une grâce ex- 
traordinaire , changea entièrement fur 
la fin de fa vie : fi cependant c'eft chan- 
ger, que de pafler dans l'extrémité con- 
traire à l'Athéiftne, dans la fuperftî- V. cjcd 
€ipn. Ecueil, dit JufteXipfe,auffi terri- ^onîta «c 
ble & aufli dangereux que l'impiété .'p'^^'"?^ 
& l'on doit également les éviter tous ' ^* * 
deux , parce que la Religion y vient 
également faire naufrage. O utraquc 
Tnagrta pejfis ï fed illa crebrior^ hétcde- 
teriorj atqw; illapietatis îpfa imagine Je 
commendat fed imagine. Neque alîud efi% 
qnam humanarum m^ntium ludibrimn • 
Juperjiitio.* 

Comme Raimond Lulle avoît eu beaU'» 
coup de commerce avec les Arabes , il 
en emprunta les premiers principes» & 
toute la pratique de la Chymîe. Lui , & 
Arnaud de Villeneuve la répandirent 
enfuite dans .la France , dans l'Italie , & 
fur-tout dans l'Allemagne où elle eft en- 
core fi bien cultivée. On peut dire que 
dès ce moment la Phyfique & laMéde- • 
çine commencèrent à changei^de face 9 
& à devenir, de fimplement fpéculatives 
qu'elles étoient, laborieufês & méchani-> 
ques. Elles eurent pour but de tout voir , 
de tout éprouver > de ramener tout à ut\ 

èxamea 
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examen févére. Raîmond Lui le a coni- 
pofé quelques Ouvrages de Chytnie » 
mais d'imcobfcorké que rioi n'égaie II 
y parle fans cefTe d*une ame métatliqtie, 
d^une fubfiftance moyenne , d'un mercii^ 
re plus vif & plus pur que le mercLîre 
ordinaire , mais en mcire-iems plus pe* 
fant St plus fixi;. Mais qu^elt ce q^e c«î» 
te ante t csue flibftance , ce mercure î 
Rtîmond Lulle ne l'explique en autuo 
endroit » ou du moins il rcxplique d'une 
manière à n'être point compris- Il n'eft 
p36 moins inintelligible dans le nouveau 
iydvme de Logique qu^il vouloir intro- 
duire dans les Ecoles, & qui, comme 
Mneeipecede calcul, ou d'art général, 
devoit renfermer les principes de toutes 
les Sciences. Mais quelle folie des'ima- 
gitier qu'en di^poTanï certains termei 
ious des clalTes arbitraires. Se des titres 
faitf àplajfir, on arrivera à des régies fû* 
res pour entrer dans le ran£luaîre de la 
Phjiofophie& de la Théologie l Enten* 
dez difcourîrun feftateur de Raimond 
Lulle^difoitunCritique judicieux :qu'jl 
vous parle de fon Alphabet , de fes qua^ 
tre figures, de fes définitions générales, 
de fes principes, de fes tables de com' 
binaifons , de Péchancrure de fa troifié* 
me figure : vous le quittez l*eiprit atjflî 
vuide qu*auparaYant j vous n'ê:es pa» 

plui 
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. pins inftruit que vous Tétiez. Ce n'eft 
pas qu'un bon eiprit ne fût enfin ^irer 
quelque utilité des diftérens Ouvrages 
Je Lu lie : mais sMl eft bon efprit , il fera 
aflez fage & atTez ménager de Ton temt 
pour ne point s'embarralfer d'un travail 
fi laborieux; de même qu^In Artifte ha- 
bile ne va pas fe charger d'un monceau 
de boue ou de fable, dans refpérance 
d'en tirer par des lotions fréquentes $ 
quelques petites paillettes d'or. 

Un Doâeur Anglois de l'Ordre de LaMothd 
S. Auguftin ayant dit qu'il n'y avoitqueleVayer, 
FAntechrill qui dût bien entendre ladelaVeru* 
doârined'Ariftote,&^u'il s'en fcrviroitdespayens^ 
pour terraffer ceux qui oferoiencdifpu- *•?*''•- 
ter avec lui, les Docteurs Efpagnols cru- 
rent beaucoup renchérir, endifant que 
Raimônd Lulle avoit exprès compofé 
fa Logique, afin qu'on pût fe défendre 
de TAntechrift dans les derniers jours, 
& rétorquer contre lui-même fe$ argu- 
mens. Tout cela eft bien du génie Se 
dans le goût des Schbbftiqœs» 

IV. 

Arnaud de Villeneuve ^oulnt embraf-j^ . ^^ 
fer trop de matières à la fois; & il s'é-j^ vîUc* 
gara. Les Théologiens cenfurerent une n^ny^ ^ 
de fes proportions, dix il réduifoit tous 
les péchés à celui du mauvais exemple » 
6c où il aflttf oit qu^il n'y a point d'opi^ 

niont 
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^^^^ ftioïi * quelque condamnable & quelque 
^H erronnéequ'ellefoiT, qui nuife autant 

^B i la Religion que ta mauvaife vie Si Vh^- 

^m bitude dans k crime. Les Médecins» 

^H ceux mêmes qui fans théorie n'ont que 

^H des reniedes éprouvés * condamnèrent 

^B hautement fa pratique : & je convieni 

^H qu^elle éioit hardie, & quelquefois pé- 

^^^^ riUeiife. Mais la hardielfe d*un MeJe- 
^^^B cin n^elWIlcpas |u Ai fiée , &titanîqu^eLie 
^^^"^ peut r€tre,qnan\J il guérit ? Arn:>ud de 
^H ViUcneuve fut appelle par tous lesPrin- 

^K ces qui rég noient de fon tems ^ & il eur 

^Êf le bonheur de les contencer : phénomène 

^V afftz rare pour devoir être remarqué, 

^^* On ^joit*e enfin, qu'il fe noya fur tct 

côtes de Gènes » en allant trouver Clé- 
ment V. qui étoît à Pextrétnité.àqui 
^* le demandoic avec emprenTemcnt. 

Tout le monde fait que Taccufation de 
Mafzie fut tTt's-commune dans le XllI. 
& leXIV. fiécle ; ce qui provenoit parti- 
culièrement delà grande ignorance des 
gens d^Eglife, & de ta jaloufie qu^iIs por- 
toient à tous ceux qui les furpatloient ea 
jy * • doftrine, Roger-Bacon , qui avoit beau- 

Ouen&us ^o^"P ^'^^'^^^^^ ^^ ^^^^^ accufatjon , s'en 

^ ç^ j_ nroquoit en ces termes, * Qu'eft-il be- 

V, eiiam ™ foin de recourir à la Magie, puifque 

Paracelf » la Phyfique nous enfeigne tant de fe- 

de ^iagia a> crets qui ont le double avantage, Se 

i^Ù9% » de fâîiîfiûre notrç cufiQÛté Bc de fur- 
^ ' • ' » prendre 
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» prendre le vulgaire ignorant ? Sans 
» avoir jannais eu recours aux Démons» 
»ajoûtoit-il , je fai Part de raflèmbler 
3» 8c de réunir les rayons du Soleil à tel- 
» le diftance que je veux , & de bràlet 
» toute forte de corps , foit par rcfle- 
3» xion , foit par réfraftion. » On acca* 
bla du mênfie reproche A*'naud de Villes- 
neuve : & c'étoit ponr avoir publique^ 
ment cranfmué à Rome une certaine 
quantité de mercure en or. Chacun ju- 
ge aifémentquel bruit une pareille opé- 
ration devoit faire. Jean d'André, célè- 
bre Jiirifconrtlte , affû.e qu'il y étoit 
préfent avec des Prélats d'un rare mé- 
rite. Je n'appuyerai point fur cette \\iC 
toire , ni fur plufieurs autres fembla- 
bles, où je foupçonnê beaucoup de frau- 
de , de menfonge , 5c où je crois que le 
plusfouvent encore, ni l'Artifte ni les 
Speôateurs ne favoient de quoi il s*agit. 
Je renvoyerai feulement les curieux aux 
Ouvrages mêmes d'Arnaud de Ville- 
xieuve,^fur tout afbn RofairedesPhL 
ïof )phes.Ils y apprendront ce qui peut- 
être leur importe davantage de favoir , 
c'eft qne pour parvenir au fecret admi- 
rable du grand -œuvre, il faut avoir lu 
tous les Auteurs qui ont écrit fur cette 
matière, les avoir confrontés, 5c, pour 
ainfi .'ire, efTayez Tun fur l'autre. Mais 
quel eft rhomniQ fenfé , qui ne recule 

à 
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a ta vue d'une pareille en tnprifc ?Coi 
m^nt lïfciîn ta s d Ecrivains t^iiî n'ont j 
ctirte iJée claire de ce qu ils trâiutit 
quicepeîuiarrt. pouf le don nef une ap] 
rence de génie ^ s'enveloppent àt p 
tkl «jueUe obscurité myrtérteuTe? Co' 
ment fe flaire avec des Ecrivains, < 
vioncontens d'exiger un travail ofic 
tre, &, comme ils s^en ex^lîquentei 
tncmeSïim travail d'Hercule* exigi 
encore de certaines qualités incompi 
blcs les unes avec les autres l comme £ 
userai infliioit fin le phyfique, &que 
Chymie fût une fuite d^ vertm,elJ 
^ui n^eft d'un bout à l'autre qu^uneiui 
4'o^érations manuelles! 4 

V. 

Ainfi , de tous les Ouvrages qui ai 
noncent la tranfmuration desméuui 
ceux d'Arnaud de Villeneuve fontl» 
meilleurs , par cela même qu'ils dégoi 
Cent de fon art favori. Il enparutqviE 
■ques autres de fon tems qui ponoid 
des noms diftingués , tels que cel 
tl'Aibert le Grard, deBafile Valent! 
Moine de Saint Benoit , de Jean de W 
chebfifée, de SaintThomas. Maîstl| 
apparence que tous ces Ouvrages étoi^ 
fuppcfés; Bc je puis le dire en partiel 
lier de celui qu'on auribuoit à AIM 
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le Grand » cuîfqu'il fondoit toute. la 
Théorie dew Phyfique fur l'axiome fiii- 
vant : TmpoffibiU eft artt primas darefor^ 
arz^j. D'ailleurs, ces Ouvrages n'ont rien 
que de très-ordinaire, & de très-médio- 
cre. Us établiilent le vitriol comme la 
bafe du travail Hermétique, & en mê- 
nie-tems comme la matière première des 
métaux :ce qui eft abfurde au dernier 
point. En effet, le vitriol n'eft qu'un (cl 
acide*qui en fe %eant , s'emprégne de 
parties métalliques : 8c l'on fait que tant 
le Romain, que celui qui porte le nom 
de Chy^ re ou de Hongrie , ne fe tirent 

{>oint ainfi criftajiifés des mines. Il faut 
es pafler par plnfîeurs leffives , & les {i;' 
parer des marcafljtes qui y font jointes: 
après quoi on leur donne la forme & la 
couleur qu'on veut. 

VI. 

Pierre d'Apono , homme de beaucoup 
d'efjprit & Medejcih de profcflîon , fe de-- 
grada en quelque manière par fbn atta* 
chement auxScieilcesoccultes3c Cabali- 
ftiques;par le commerce qu'il feignoit 
d'avoir avec les prétendusGéniesaërien^ 
& même aVec lesDémons.II fe fit de plus 
beaucouj^ d'ennemis par la liberté indii^ 
crête de fa \ htme, qui s'att; quoit â tout, 
8c principalement aux Ecc^éfialViques. 

L'inquifition 
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^^Inquifitioïi s'en reffeniit»cUe»qUïeft 
fi terrible dans toutes Tes vengeances, Se 
le malheureux Pierre d'Apono fut cralné 
dans les redoutables pri loris du S*Osfice, 
Pendant (^u'oninltruifctt fon procès, It 
mort vint le délivrer du fapplice auquel 
il étoit delliné ; & rioquifition fâchte 
d'avoir perdu fa proie , ne put févir <^ye 
contre fon cadavre* J^oubliois de dire 
que Pierre d*Apono avoir pris naiitafsce 
dans un village , à quatre inïlles de Pa- 
doue.Htnireus,ii après avoir fait a Bolo- 
gne fes études de Philofophie 8c de Me* 
decine, 31 fût retourné dans fa Patrie,^ 
ou dans quelque autre ville de la dorai* 
nation de la République de Venife ! U, 
il auroit pu vieillir iranquillcmcnr & 
îâns crainte des fureurs de l'Inqtiifitiofl, 
que cette fage République a fvt ramener 
à de juile^ bornes. 

Le meilleur Ouvrage qnçnous ayoïif 
de ce Philofophe, eil: intitulé : Le G^i* 
cUiatertr. 11 y fait le perfonna^e d'Ar- 
bitre : il tâche en homme définîéf^lTl 
d'accorder enfembte les différentes opi- 
nions des Philûfôphes. Mais le fuccè 
îi'a point répondu à fes vœux ; Se il t& 
ridicule de vouloir accorder les hom- 
mes les uns avec le^ autres » quand foi* 
même on n'etV pas fur les bonnes voycs i 
& qu'on donne dans des îdéejii chïméri- 
ques. Le caj^élere d*un Neftor tuffo-^ 
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le une érudition immenfe& approuvée 5 
& encore eft-il bien périlleux à foutenir 
jusqu'au bout. Je remarquerai comme 
une bizarrerie du tempéramment de Mare; 
Pierre d'Apono , cette grande averfon , 5 ^?^"j 
qu'il avoit pour le lait & Je fromage. Il yerfatione 
n'en^ouvoit flairer ni même voir ^ fans ^^fç^^ 
tomber en défaillance. J'avoue que per- 
fbnne n'a encore pu expliquer ces for- 
tes d'averfions qu'on apporte en naiflànt» 
& dont il eft fi difficile de fe défaire dans 
la fuite. Il me femble même que ce foit 
un fixîeme fens que la nature ait accor- 
dée â certains hommes : mais un fëns 
incommode , & qui ne prépare que det 
contre-tems fâcheux. 

VIL , 

Jérôme Cardan parott n'avoir compo- De Jer«- 
fé l'hiftoire de fà vie que pour inftruire ™c Car- 
ie public qu'on peut être fou & avoir ^^"* 
beaucoup de génie. Il avoue également 
£es bonnes & fès mauvaifes qualités. Il . "• Nau- 
iacrifietous les autres égards à celui d'ê- j^"^ '** 
tre fincere : & cette fincérité déplacée Catd.^ 
Ta toujours à ternir fa réputation. Quoi- 
qu'un Auteur ne fè trompe giieres, 
quand il parle de fes mœurs & de fes fen- 
timens» de lui-même ; on eft cependant 
aflez difpofé à contredire Cardan « Se i 
lui refufer toute créance ; tant il fem- 
Tome III. P ble 
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e difficile que la Qâfufe ait pu fomtf^ 
un caraâcreaufij ca prie J eux Scaudimé- 1 
pal que le fien. Il fc félicitojt de n'avoir 
aucti?i 3ti}i fur la ferre ^ maïs en revan- 
che d'avoir un cfprit aérien, mi-prti 
de Saturne Se de Mercure, qui le coo- ] 
duifoit (ans relâche Se ravertifToH Je 
tous fes devoirs. 

On peut juger fur cet échantilloti , 
combien la Phîlofaphiede Cardan Hok 
CaTd< Jçobfcure Se fuperftitieufe. Elle fuppofoit 
rcrum va- toutes les rêveries du Papaîiîfine; k 
rict, prac- qu'il y a des damons ou dès génlei ré- 
ftrit h S* pandiis dans les diverfes parti es*de TU- 
Hivers, & que les gens de bien voyent 
en fonge tout ce qui leur doit arriver » 
& que les météores (ont des préfages cer- 
tains Se infaillibles de l*avemr. Catdan 
ajoutoit en forme de commentaire. qw'il 
içavoit toutes ces chofes par fâ propre 
expérience) par des témoignages intîu* 
bi ta blés ; mais qu'il a voit l©ng-temsba* 
lancés'illesrévëleroit au public Sans 
doute qu*il cralgnoit de rencontrer for 
fon paiîàge de ces efprits opiniâtres qui 
fe rendent difficilement , & qui veulent 
des raifons. Car déjà le fiécte où vivait 
Cardan commen^oit i revenir de beau- j 
coup d*erreurs. Au refte, ce perfonnagej 
fi fuperftitieux niolcprerquerimmona* 
lité de Tame» ou plutôt , n'admettoirj 
qu'une ame commune Se univerfeUegnî ' 
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fe diftribue à tous les êtres, qui les fafft 
tous agir & mouvoifé Rien n'eft plus or- 
dinaire que devoir le même homme in* 
crédule fur un point, & crédule furtous 
les autres. Le contraite arrive auffi : ce 
qui marque aiféz bien le peu de fond 
qu'on doit faire fur Pefprit humain* 
Thomas Hobbes combattoit dans Tes 
écrits Vexiftence de Dieu j & la nuit , il 
ne pouvoit refter feulpar la crainte des 
fpeftres 8c des fantômes infernaux que 
fon imapinationlui préfentoit. Tycho- 
Brahé, célèbre & judicieux Aftronome, 
fe moquoit des frayeurs que les Eclipfes, 
les comètes > les météores infpirent aujc 
âmes vulgaires j Se lui-même, (îenfor- 
tant le matin il rencontrolt une vieille 
femme à fon pafTage , ou quelque con- 
voi funèbre, il nWoit paiïer outre &re- 
tournoit dans fa maifon. Ifaac Voffius 
ferailloit des Saintes Ecritures, énervoic 
leur autorité , Se au m^me tems il avoic 
une crédulité imbécille pour tout ce 

Îu^on lui rapportoit de la Chine & du 
apon. M. Nicole donnolt des règles 
admirables pour conduire l'esprit dans la 
recherche de la vérité; & lui-même il 
étoit chaque jour la dupe de fès amis & 
de fès ennemis, qui lui faifoient accroi- 
re tout ce qu^ils vouloient. Nemo mor^ 
talium omnibus horisfaph. 

?2 VIII. 
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VIIL 

De Théo- Théophrafte Paracelfê , ^juoîque plus 
plirafle nioderne que tous les Auteurs dont je 
Paraceifè, viens de parlerjeurreffemble trop pour 
l'ometre ïcu C'éioit un caraélere faux 
8c inégal , qui pafToIc brufquçtnent Je 
Tétude a la débauche > &qul negardoir< 
aucune merure, m dans la débauche oi 
dans l*étudei II k donnoit tantôt pour 
un Théologien jnfpiré, ilappelloit fes 
propres Ouvrages FEvangile de la na- 
ture: tantôt il fç nommoit le Réforma- 
teur delà Médecine j Se Je mettoit har- 
diment au^deffusd^Hlppocrate, de Ga- 
lien j d^Avicenne, de Mefué , de Rha- 
fiSs Aucune maladie ne paroifToit ni 
l'inquiéter, ni lefurprendre* Il fe van- 
toit d avoir des remèdes pour toutes, 
même pour celles qu'on juge incurables: 
& comme fi ces remèdes en devenoient 
meilleurs, s^ilsacquéroient un nouveau 
degré de force & de vertu, il leur don- 
noie des noms barbares $c qu'il inventait 
exprès. Jean Bullinger qui Tavoit con- 
nu familieremenr, fe plaint de n'avoir 
trouvé en lui qu'une impiété groflSere 
& étourdie, fans aucunes difficultés fé- 
rieufes.C'eftle défaut ordinaire de ceuï 
que le libertinage dea mœurs conduit i 
l'incrédulité. Jean Oporin qui avoît été 
^uelque-tems au fervice dePâracelfc, 

£11 
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en fait une peinture grotefque , & lui- 
même dans les difFérens Ouvrages ne 
s'eft pas repréfenté ^^une manière plus 
avantageufe ni plus honorable. Il y « ./ 
avoue de iâng- froid qu^il a reçu des let- ^^ |U^gi| 
très de Galien , & qu^il s^eft entretenu ^ 

dans l'autre monde avec Avicenne; que 
Dieu lui a révélé plufieurs fecrets,& par- 
ticulièrement le fin & ^intérieur de la 
Chymie ; qu^il fçait une manière de pro- iJem i 
duire des hommes , fans que les deux Humana 
ièxes y concourent , &c. A peine toutes Gêner. 
ces rêveries feroîent*elles pardonnables 
dans la bouche , ou fous la plume d'un 
homme qui les donneroit pour tçUcs , & 
qui en plaifanteroit le premier. 
Paracelfe avoit adopté l'ancien fyftème •- - 
des Démons & des Génies. Il en peu- Smylum 
ploit tout rUnivers, même les arbres , ]„ Com* 
les pierres, les métaux. Chaque Génie pendio 
i les uns font mâles, les autres femelles) Phil. & 
eft obligé de demeurer dans fon élément. Medec 
S'il en fort , il ne manque point de fouf- Theophr; 
j&ir quelque violence, & une efpece de ^^^raceliî, 
Tépercuffion de la part des Génies étran- 
gers, a Perfonne, ajoute Paracelfe , n'a 
« pu fçavoir , ni quand ils ont pris naif^ 
«fânte, ni quand ils mourront, ni quel 
« eft leur nombre. Outre ces Génies 
particuliers , il y en a un qui préfide 
îbuverainement à tout notre fyftême fo- 
laire,fouslenom de NymfhidicaNatu^ 

fa. 
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ra^ Il a pDur fiippons & pour témoias 
de fon gouvernement ceux qui foni ap- 
pelles Emchdiani Imm&riaUSt & qui fé- 
journenc tantôt dans une planète & tan- 
tôt dans une autre. Toutes chofes coa- 
tinueParacelfe, ont été créées en mê- 
nietems; mais elles exiftoient dans le 
principe in créé comme dans leur cea- 
tre » dans leur point de ralliment. Et 
c Vil ce qu^il explique en ces termes: 
La my fier es fuccejjifs fs développent Us 
urtt dts mures , mais iùfi trouvoUm ren- 
fermés dans le grand ùh le premier myf^ 
tere. Ainfi rien nVrrive» comme rien 
ne peut arriver , ni d« nouveau » ni d'im- 
prévu, ni d'arbitraire dans le monde. 

L'homme y occupe un rang confidé- 
rable , Se fert comme de nœud à tout ce 
qui s*y pafTe. Il eft compofé de deux 
parties , du corps vifible3£ du corps in- 
vifible. L'un renferme Se défend , l'au- 
tre lui tient lieu d'enveloppe âc de de- 
meure, n'exitleque par fon fecoursSc 
fous fes ordres* C'efl: ce corps înviG* 
ble que Paracelfe nomme l'efprit cor- 
porel , l'Archée , l'Oeconome du corps 1 
quelquefois l'Ame : & il y a apparence 
qu'il n'admet aucune autre ame> riende 
fpirituel dans Thomme. Tous les Etres 
dépendans de la matière ont auffi une 
pareille forme intérieure 8e afFujettifTaO' 
te I à qui Paracelfe donne le nom géné- 
ral 
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rai d'efprit Olympique, ou d'aftre. Et 
c'eft cette forme qui conftiiue Teflence 
de chaque corps , & qui fait par fon 
harmonie univerfelle & univerfelleroent 
répandue, quMls fe reflentent tous de 
quelque choft d'analogue Se de fimpa- 
thique Tun pour l'autre. En effet , ob- 
ferve Paracelfe , quoique tous les Etres 
ayent un caraâere propre & diftinâif, 
qu'ils vivent chacun à leur manière » 
ils ont pourtant une correfpondance 
mutuelle & réciproque , une liaifon in- 
time qu'on peut regarder comme le 
chef-d'œuvre de la fagefle de Dieu, 
Et ce qui augmente le mérite & le prix 
de cette liaifon , de cette correfp ondan-' 
ce, c'eft d'avoir fait naître la Phyfique 
& la Médecine: la Phyfique dont le but 
eft d'examiner le rapport que les chofes 
terreftres peuvent avoir avec les So- 
leil , la Lme & lea autres Planètes » 
dont elles reçoivent & leur force & leur 
nourriture; la Médecine dont le but eft 
d'examiner le rapport que toutes lei| 
produftions de*îa Terre ont avec l'hom- 
me, pour qui elles femblent avoir été 
faites , du moins à les prendre dans 
un certain détail. Sur cela , Paracelfe 
tâche de montrer par un grand nombre 
de traits qu'il emprunte de THiftoire 
Najturelle , que dans les plantes & les 
minéraux > fç retrpuYCQt toutes les par- 
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r^. Il a pour fuppofta â 
de fon gouvernement c 
pelles Enochdtani Immoi 
journent tantôt dans um 
lot dans une autre. Tôt 
tinue Paracelfe , ont ét^ 
tne-tems ; mais elles exi 
principe in créé comme 
tre , dans leur point à 
C^eft ce qu'il explique 
Les myfleres fuçcejffi fi 
uns des autres , maïs iùj 
firmes da^s U grand au 
tfTff. Ain fi rien n'arri^ 
ne peut arriver »nî d«no 
prévu j ni d'arbitraire di 
L'homme y occupe u 
rable , & fert comme de 
qui s'y pafTe. Il eft co 
parties, du corps vifible 
vifible L*un renferme S 
tre lui tient lieu d'env 
meure, n'exiile que pat 
fous fts ordres* C'etl: 
ble que Paracelfe nomi 
porel , TArchée , POecc 
quelquefois l'Ame : Se 
qu'il n'admet aucune au 
fpirîtuel dans Thomme, 
dépendans de la matier 
pareille forme intérieun 
te t a qui Paracelfa dont 
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tiesdu corps humain, a peu près dans 
là tn^pie figure & dans les mêmes pro- 
pof rions de vertu. Par conféquent kI 
femede pria d'entre les végétaux eftcé- 
phallque , guérit les ophthalmksj tel 
autre pnsd^entre les minérauir eft excel- 
lent contre les obtlruélions* dti foie k 
dclarattei contre lesrhumarifmesrce 
qui ne provient, conclut Paracelfe^que 
du rapport quels nature attentive a mil 
cnt^e le remède Se la partie affligée. 
Voilà tout ce qu'on peut dire de U 
Paraceir Pfiîlûfophie de ce fameux Vifionnairei 
deviiâlon' répandue en ijo Traités : je n'exagère 
L L i, point pour le notxîbre, A l'égard de fa 
dA, u!ei- pratique de Médecine & de fes principes 
fîîo Je de Chy mie, il lésa cou verts de ténèbres 
Gradibus fj fpaîîTes j qu^on n'en parle que par con- 
& Compo- jç^tiire , ou par vanité. Rien de clair , 
'' rien de méthodique , ne s'y préfetite i 

Pefprit* Paracelfe croit s'exeufer a(Iez> 
en avouant que les fages ne doivent ja- 
mais* par un excès de prudence, ouvrir 
le fond de leur penfées. U ajoute qne le 
malheureux fort de Jafon l'intimide, 
l'effraie ; & félon lui , Jafon étoit un 
Médecin Se unChymifte, qui travail- 
lant avec trop peu de précaution à ce qtii 
doit ctre foignenfement caché au vul- 
gaire que tout étonne » donna Heu à & 
femme de le faire périr avec fes enfans , 
fes livres Bc fan patais, 

<^0F THE *^ ^ I 
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